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Le  Cliole'ra-Morbus ,  produit  par  les  causes 
naturelles  du  climat  et  des  localite's  du  Delta  du 
Gauge,  y  exerjait  depuisdes  siecles  paisiblement 
ses  ravages,  presque  inconnus  aureste  du  rnonde, 
lorsque  son  influence  pestilentielle  s’est  soudain 
transporte'e  hors  du  lieu  de  son  foyer,  de  Jessore 
a  Pile  de  France,  situe'e  par  les  20  de'gre's  de  lati¬ 
tude  sud,  et  de  la  jusqu’a  Archangel, qui  se  trouve 
par  les  64  degre's  de  latitude  nord;  ce  qui  fait 
nn  espace  de  84degre'sou  de  1680  lieues  du  nord 
au  sud.  Ses  progres  d’orient  en  Occident,  depuis 
3817  jusqu’a  ce  jour(au  nrois  d’avril  x832),  ne  se 
sont  point  arrete's.  Ils  ont  suivi  le  cours  des 
grands  fleuves,  du  Volga,  de  la  Yistulc,  de  l’O- 
der,  de  l’Elbe ,  de  la  Spre'e ,  de  la  Tamise ,  de  la 
Seine.  C’est  ainsi  que  le  Chole'ra  a  successive- 
meat  infecte  les  grandes  capitales  de  l’Asie ,  de 
i’Egypte  et  de  l’Europe,  Calcutta,  Teheran,  Tiflis, 
Bagdad,  Bassora,  Alep,  Alexandrie,  le  Caire,  As¬ 
trakhan,  Moscou ,  Saint-Pe'tersbourg,  Yienne, 
Prague,  Berlin  ,  Londres,  Dublin  et  Paris. 

Apres  avoir  detruit  environ  quatre  millions 
d’habitans  en  Asie ,  le  docteur  Segaud  a  calcule' 
que,  sur  a  peu  pres  onze  cent  mille  individus  qui 
ont  ete'  atteints  du  Chole'ra  enRussie,en  Po- 
logne,  en  Prusse  et  en  Allemagne,  cjuatre  cent 
mille  avaient  de'ja  succombe.  Depuis  lors,  ce 
nombre  s’est  conside'rablement  accru ,  puisque , 
suivant  les  staticiens  allemancls,  le  Chole'ra  avait 
enleve  4oo,ooo  liabitans  seulement  dans  l’em- 
pire  d’Autriclie ,  savoir  :  220,000  en  Hongrie , 
100,000  en  Gallicie,  et  80,000  en  Bolieme,Mo- 
'avie,  Sile'sie  et  l’Autriche  proprement  dite ;  ce 
qui  fait ,  avec  les  400,000  pre'ce'demment  cite's, 
800,000  individus  que  le  Chole'ra  a  deja  jnois- 
sonne's  en  Europe,  et  auxquels  nous  devons  en¬ 
core  ajouter  les  4,683  individus  (1)  qui,  jusqu’au 
2  mai,  en  ont  e'te'  les  victimesen  Angleterre,  etles 
12,607  habitansde  Paris  qui  en  sont  morts  jus- 
qu’au  3o  avril ,  sans  compter  ceux  des  de'parte- 
mens  oil  l’e'pide'mie  s’est  re'panduc. 

Mais  les  victimes  du  Cholera  ne  se  borneront 
pas  a  ce  nombre  de'ja  trop  considerable,  puisque, 
d’apres  les  dernieres  nouvelles  des  frontieres  de 
la  Perse  ( selon  le  Courrier  anglais  du  29  mars'), 


(1)  D’apres  le  bulletin  officiel  public  par  le  Courrier 
anglais  du  2  mai,  le  nombre  des  iudividus  atteints  du 
Cholera-Morbus  depuis  son  invasion  jusqu’a  cette  date, 
tant  cn  Angleterre  qu’en 

Ecosse,  s’elevait  a . 9,1 12;  les  deccs  a  3,336 

A  Londres,  lenombre  des  ma- 
lades  s’elevait  a  la  ineme  date  a  2,55?  1,347 

Depuis  l’invasion  jusqn’au 

13  avril  le  nombre  total  cst  do  11,663  4,683 


la  peste  et  le  Chole'ra  continuaient  a  y  exercer 
les  plus  affreux  ravages.  Dans  plusieurs  provin¬ 
ces  ,  ces  deux  fle'aux  avaient  emporte'  les  deux 
tiers  de  la  population.  Enfin,  le  Chole'ra  ravage 
encore  la  Hongrie  ,  la  Boheme  ,  l’Angleterre  et 
l’Ecosse;  il  vient  de  reparaitre  a  Hall,  en  Alle- 
magne,  et  de  s’introduire  en  France,  oil  l’on  a 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  se  propage  en  sui¬ 
vant  le  cours  des  fleuves  et  les  communications, 
comrne  il  a  faitailleurs.  Cork  et  Dublin  en  Irlan- 
de  viennent  d’en  etre  infecte's. 

Comme  le  Chole'ra  est  un  ve'ritable  Protlie'e 
qui  change  de  caractere  suivant  les  climats ,  les 
tempe'raniens  des  individus ,  et  d’autres  circon- 
stances  qui  en  forment  souvent  une  maladie  tres- 
complique'e  et  tres-grave,  le  mode  de  traitement 
a  done  du  varier  suivant  les  divers  symptomes 
qui  la  caracte'risaient  aux  yeux  des  me'decins  des 
diffe'rens  pays ;  d’ou  il  est  resulte'  un  grand  nom- 
bre  de  remedes  qui  ont  eu  plus  ou  moins  de  suc- 
ces,  suivant  leur  emploi  dans  les  diffe'rentes 
periodes  de  la  maladie.  C’est  aux  me'decins  expe'- 
rimentes  qu’il  appartient  d’en  faire  l’application 
convenable  et  le  choix  le  plus  judicieux. 

Peu  de  maladies ,  dit  le  savant  docteur  Law- 
rie,  professeur  a  l’universite'  de  Glasgow  (  Essay 
an  Cholera ,  etc. ),  ont  attire  a  un  plus  haut  degre' 
1  attention  des  gens  de  l’art.  Les  me'decins  ,  dans 
toute  l’Europe,  ont  consacre'  sans  relache  leurs 
veilles  et  leurs  talens  a  ‘de'couvrir  son  mode  de 
propagation,  sa  nature  et  son  traitement ;  cliacun 
s’est  efforce  de  jeter  quelque  lumiere  sur  un  su- 
jet  qui  interesse  tout  le  monde. 

Quant  a  nous,  nous  avons  voulu  renrplir  une 
tache  importante  envers  l’humanite',  en  rappor- 
tant  la  plupart  des  remedes  tant  interieurs  qu’ex- 
te'rieurs  employe's  avec  le  plus  de  succes  ,  par  les 
me'decins  des  diffe'rens  pays,  pour  combattre  une 
epide'mie  cruelle  qui  a  porte'  les  plus  affreux 
ravages  parmi  un  si  grand  nombre  de  peuples 
divers. 

Afin  que  l’experience  du  passe'  puisse  profiter 
au  present  et  a  l’avenir,  nous  avons  soigneuse- 
ment  rapporte  les  faits,  ainsi  que  les  divers  mo¬ 
des  de  traitement  et  les  nombreux  remedes  qui 
ont  e'te'  mis  en  usage  pour  la  guerison  et  arreter 
les  progres  redoutables  de  ce  fle'au. 

Nous  avons  fidelement  cite  toutes  les  sources 
oil  nous  avons  puise,afm  que  Foil  puisse  juger 
du  degre'  de  confiance  que  me'ritent  les  formules 
du  grand  nombre  de  remedes  que  contient  ce 
Mc'moire.  Le  besoin  d’un  pared  ouvrage  se  fai- 
sait  sentir  tant  pour  les  medecins,  pour  lesquels 
un  grand  nombre  de  trade's  en  diffe'rentes  lan- 
gues  e'trangeres  n’e'laient  pas  accessibles,  que 


pour  les  personnes  sod  de  la  campagne,  des  vil- 
les  ou  des  bourgs  et  villages,  qui,  n’e'tant  pas 
,toujours  a  porte'e  de  recevoir  les  secours  des  gens 
de  F  art  aussilot  la  premiere  invasion  de  la  ma¬ 
ladie,  doivent  avoir  quelque  instruction  pour 
combattre  le  Chole'ra  des  son  principe,  jusqu’a 
l’arrive'e  d’un  me'decin. 

D’ailleuio ,  les  pre'servatifs  que  nous  avons  eu 
soin  de  rassembler  d’apres  les  meilleures  auto- 
ritos ,  et  dont  nous  avons  nous-meme  e'prouve 
l’efficacite'  au  milieu  de  la  contagion,  peuvent 
fournir,  a  ceuX  qui  voudront  en  faire  usage,  les 
moyens  les  plus  certains  de  n’etre  pas  atteints  du 
Chole'ra  partout  ou  il  aura  e'tabli  son  foyer. 

Nous  osons  nous  flatter  que,  sous  ces  rapports, 
notre  ouvrage  sera  a  tous  e'gards  d’une  utilite' 
ge'ne'rale.  Nous  sommes  beaucoup  redetables 
auxsavantesreclierchesainsi  qu’aux  observations 
lumineuses  que  M.  le  docteur  Double  a  consi- 
gne'es  dans  le  rapport  qu’il  a  fait  a  l’Acade'mie  de 
nie'decine,  ainsi  qu’au  docteur  Lombard  de  Ge¬ 
neve,  qui  nous  a  fourni  des  renseignemens  inte- 
ressans  sur  la  statistique  du  Cholera  en  Europe. 
Le  docteur  Willielmiapublie  a  Leipzig  un  savant 
ouvrage  sur  cette  e'pide'mie,  qui  nous  a  pareille- 
ment  e'te'  d’une  grande  utilite'.  Ce  ne  sont  pas  les 
matieres  qui  nous  ont  manque';  il  s’est  public  en 
Allemagne  plus  de  trois  cents  e'erits  sur  le  Chc- 
le'ra ;  les  revues  anglaises  en  sont  remplies .  et 
Paris  voit  paraitre  cliaque  jour  quelques  ouvra- 
ges  sur  cette  e'pide'mie.  Mais  cliacun  de  ces  au¬ 
teurs  11’apporte  que  ses  connaissances  locales  ou 
particulieres ,  et  quelquefois  trop  isole'es  pour 
pouvoir  faire  juger,  par  l’ensemble  des  faits,  de 
la  nature  et  des  progres  du  Chole'ra,  dont  la  con- 
naissance  est  indispensable  aux  me'decins ,  ainsi 
qu’aux  progres  de  la  science. 

Le  public  e'claire  appre'eiera  sans  doute  les 
vues  philantropiques  de  l’Acade'mie  d’industrie 
( dont  nous  avons  l’honneur  d’etre  un  des  mem- 
bres),  et  reconnaitra  le  but  d’utilite  ge'ne'rale  que 
s’est  propose'  dans  ces  circonstances  le  Conseil 
d’administration ,  en  accueillant  favorablement 
ce  Me'moire  sur  le  Cholera,  qu’elle  a  renvoye'  a 
la  Commission  supe'rieure,  qui,  apres  l’examen 
qu’elle  en  a  fait ,  en  a  ordonne'  l’impression. 

Ce  Me'moire,  qui  renferme  des  reclierclies  im- 
menses, ainsi  que  tout  ce  qui  a  e'te  pratique  et 
de'couvert  jusqu’a  ce  jour  pour  la  guerison  du 
Chole'ra  ,  sera  sans  doute  refu  avec  bienveillance 
par  le  public,  ainsi  que  par  les  medecins  de  tous 
les  pays, qui  rendront  justice  aux  bonnes  inten¬ 
tions  de  l’Acade'mie,  a  qui  cet  ouvrage  doit  le 
jour,  comme  aussiau  butphilantropique  que  s’est 
propose  son  auteur. 
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La  Commission  supei-ieure  chargee  par  leConseil  d'adminislralion, 
dans  sa  seance  du  a  4  fevrier  dernier,  d’examiner  le  Memoire  ci-des- 
sous  ,  1  ayant  juge  digne  de  fixer  I’allenlion  publique  dans  les  cir- 
constances  critiques  ou  I’invasion  duChole'ra-morbus  a  jele  la  France, 
cn  a  ordonne  1’impression  immediate  dans  le  Uecueil  supplemenlaire 
des  publications  mensuelles  de  1’Academie. 


H1STOIUQUE  ET  ST AT1STIQCE 

SUR  L’ORIGINE  ET  LA  PROPAGATION 

DU  CHOLERA-MORBUS 

ASIATIQ1UE, 


PREMIERE  PARTIE. 

PROGRES  GEOGRAPHIQUES  DU  CHOLERA-MORBUS  EN 
ASIE  ET  EN  EGYPTE. 

SECTION  PREMIERE. 

DE  L’ORIGINE  ET  DE  t.’antiquite  du  CHOLERA-MORBUS, 

L’humanite,  independamment  des  maux  sans 
nombrequii’affligent  pendant  sacourte  existence, 
est  assujettie  a  des  epidemies  qui  sont  toutes  ve- 
nues,  a  differentes  epoques,  de  l’Orient,  pays 
immense  et  mysterieux,  qui  a  ete  la  source  fe- 
condes  de  nos  plus  douces  jouissances,  ainsi  que 
des  maux  les  plus  cruels. 

Parmiles  maladies contagieuses  qui  ont  ravage 
le  monde  pendant  les  siecles  precedens,  savoir  : 
la  peste,  la  lievre  jaune  et  le  Cholera-morbus  ou 
la  dyssenterie  des  Indes  orientales,  aucune, 
pour  nous  autres  Europeens  qui  habitons  le  mi¬ 
lieu  du  globe ,  ne  merite  davantage  notre  atten¬ 
tion  que  celte  dernifere  maladie.  La  petite  verole, 
qui,  jusque  vers lafia  du  dernier  siecle,  faisait  pe¬ 
ril- dans  1’Allemagne  seulc  6o,ooo  et  dans  toute 
1’Europe  undemi-milliond’individuspar  an,  n’est 
plus  aussi  a  craindre  depuis  la  decouverte  de 
Jenner. 

La  peste  a  surtout  son  siege  en  Egypte,  et 
xepand  en  Europe  le  germe  d’un  grand  nombre 
d’epidemies;  elle  porte  encore  ses  ravages  dans 
la  Turquie  d’Europe.  Depuis  I’epoque  memo¬ 
rable  ( en  1715  )  ou  elle  cxerca  sa  contagieuse 
influence  iv  Nuremberg,  a  Vienne  etaRatisbonne, 
elle  n  a  plus reparucn  Allemagne ;  et  depuis  1 720, 
ou  elle  devasta  Marseille,  Aix,  Toulon  et  une  par- 
tie  du  midi  de  la  France,  elle  n’a  plus  desole  ce 
pays.  II  est  incontestable  qu’une  quarantaine  se¬ 
vere  parviendrait  al’exclure  entierementde  notre 
portion  du  globe,  off,  pendantle  siecle  actuel,  elle 


a  encore  fait  differentes  irruptions,  s’etant  mon- 
tree,  en  1 8 1 5,  a  Fiume  ainsi  qu’aPetervvardein,  et, 
en  1820,  dansles  lies  Baleares;  elle  regne  encore 
a  Constantinople  et  a  Smyrne. 

La  fievre  jaune,  qui  estle  fruit  de  nos  relations 
avec  le  continent  americain,  a  paru  a  plusieurs 
reprises  sur  les  cotes  et  dans  les  ports  de  mer  du 
midi  de  1  Europe;  elle  a  menace  de  se  fixer  sur 
le  littoral  del’Espagne  :  cette  maladie  est  beau  coup 
moins  a  craindre  jiour  les  habitans  de  Pinterieur 
des  terres  ou  des  cotes  septentrionales.  On  a  re- 
marque  que  cette  contagion  avaitbesoin  d’un  cer¬ 
tain  degre  de  chaleur  pour  se  developper,  et 
qu  elle  ne  se  manifeste  que  sur  les  cotes,  sans  ja¬ 
mais  penetrer  beaucoup  avant  dans  Pinterieur  : 
cl  1 c  ne  s  elend  pas  fort  loin  des  bords  des  grands 
fleuves,  dont  elle  suit  le  cours,  comme  a  Natchez 
et  a  la  Nouvelle-Qrleans  sur  le  Mississipi,  a  Se¬ 
ville  sur  le  Guadalquivir,  a  Quebec  sur  le  St. -Lau¬ 
rent;  elle  ne  depasse  jamais  Pelevation  de  plu¬ 
sieurs  mille  pieds  au-dessus  de  la  superficie  de  la 
mer.  A  Vera-Cruz  on  est  sftr  de  ne  pas  etre  at- 
teint  de  la  contagion  des  qu’on  s’est  transports  au- 
dela  de  la  ferme  d’Encero  qui,  suivant  les  cal- 
culs  de  M.  de  Humboldt,  a  une  hauteur  de  2,784 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Mais  le  Cholera  des  Indes  orientales,  qui  s’est 
manifeste  au  milieu  de  la  Russie  en  franchissant 
les  limites  de  1’Europe,  est  bien  plus  terrible  que 
les  pestes  de  Pancien  et  du  nouveau  monde.  II 
parait  morne  avoir  une  facultS  plus  expansive 
que  la  peste ,  quoiqu’il  ne  soit  pas  aussi  conta- 
gieux,  ou  qu’il  ne  le  soit  pas  de  la  meme  ma- 
niere;  rien  n’arrete  sa  marche,  ni  les  cordons 
sanitaires,  ni  les  climats,  ni  les  saisons,  etil  arrive 
invisiblement  dans  les  grandes  capitales  en  sui¬ 
vant  de  prSfSrence  les  grandes  communications 
par  eau. 

Les  ravages  du  CholSra,  en  se  propageant 
d  orient  en  Occident  chez  un  grand  nombre  de 
peuples  divers,  ont  rendu  la  denomination  de 
cette  terrible  maladie  si  commune,  que  nous 
croyons  devoir  en  faire  connaitre  l’etymologie. 
Cette  denomination,  suivantledocteurBroussa is, 

est  nee  dans  le  temps  ou  regnait  la  medecine 
humorale,  ofl  la  maladie  en  general  etait  attri¬ 
bute  a  Phumeur  dont  Pevacuation  etait  la  plus 
apparente,  ou  semblait  determiner  la  solution 
du  mal.  Dans  le  Cholera  sporadique,  il  y  a  tou- 
jours ,  en  effet ,  une  abondante  secretion  de  bile ; 


de  la,  le  nom  de  Cholera-morbus.  Son  etymologie 
vientde  deux  mots.  Pun  latin,  qui  signifie  mala¬ 
die,  et  l’autre  grec,  qui  equivaut  a  bile  ;  c’est-a- 
dire  maladie  de  la  bile,  maladie  bilieuse. 

Cette  cruelle  maladie  a  son  origine  dans  les 
regions  de  Plndoustan,  oil  les  rayons  ardens  du 
soleil  des  tropiques  font  exhaler  du  delta  du 
Gangc  des  vapeurs  ou  des  miasmes  pestilen- 
tiels.  Comme  ces  causes  physiques  produisent 
dans  tous  les  temps  les  memes  effets,  dans  ces 
memes  climats  le  Cholera -morbus  doit  etre 
endemiquc,  et  par  consequent  y  avoir  cxerce 
tres-anciennement  sa  funeste  influence.  Aussi 
a-t-on  reconnu  que  bien  long-temps  avant  sa 
derniere  irruption  en  1817,  il  etait  au  nombre  des 
maladies sporadiques,  c’cst-a-dire  qui  n’attaquent 
que  certains  individus,  comme  en  Europe  lesfie- 
vres  nerveuses.  C’est  par  ces  symptomes  qu’elle 
s’estmanifestee  en  Europe,  apresqu’elle  cutexer- 
ce,  comme  elle  a  fait  depuis  quclques  annecs, 
d  aussi  giands  desastres  dans  plusieurs  regions  de 
1  Asie,  ainsi  que  dansles  lies  des  Indes  orientales. 

Le  premier  recit  authentique  que  nous  ayons 
du  Cholera-morbus  setrouve  dans  les  Ecrituressa- 
crees,  au  livre  premier  de  Samuel :  la  destruction 
des  P hilistins  a  Azoth,  apreslacaplivitedeParche; 
et  dans  le  livre  second  de  ce  juge,  cliapitre  24, 
verset  18,  oil  il  est  dit  que  70,000  Israelites  pe- 
rirent  cn  trois  jours. 

La  symptomatologie  de  ces  deux  terribles  epi¬ 
demics  est  soigneusement  decrite  par  Phistorien 
Josepbe,  dans  les  livres  Get  7  des  Antiquites  lie— 
braiques,  off  le  medecin  experimente  reconnaitra 
tout  de  suite  la  forme  concentree  et  violente  du 
C holera-morb us  cl’au j 0 u rcl’hui. 

Les  oeuvres  ilTIippocrate  nousdemontrent  que 
ce  celebre  medecin  de  la  Grece  a  connu  le  Cho¬ 
lera-morbus,  et  qu’il  l’a  traite  a  Paide  des  lotions 
eliaudes.  Aretee  de  Cappadoce  a  decrit  la  symp-  ' 
tomatologie  de  cette  epidemie  avec  une  si  grande 
exactitude,  qu’on  ne  peut  s’empecher  de  recon- 
naitre  le  Cholera  tel  qu’il  se  manifeste  encore  au- 
jourd’hui. 

Nous  devons  signaler  une  illustre  victime  dn 
Cholera :  c’est  l’empereur Trajan,  qui  enestmort 
apres  la  grande  victoire  qu’il  remporta  sur  les 
Daces.  C  ette  cruelle  maladie  avait  hate  son  retour. 

Il  s  arreta  dans  la  Cilicie,  dans  la  ville  de  Selinces, 
appelee  ensuite  Trajanopolis,  off  il  expira  quel- 
ques  jours  apres  les  premieres  attaques,  dansle 
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mois  d’aoht  de  Fan  177  de  notre  ere,  apres  un 
regne  memorable  de  19  ans  et  demi. 

La  plupart  des  medecins  anglais  conviennent 
unanimement  que  la  description  qne  Sydenham 
a  donnee  de  la  dyssenterie  epidemique  qui  a  paru 
a  Londres  en  1669  et  1676  est  entier-ement  sem- 
Jrlable  a  celle  qu’ils  ont  observee  dernierement 
dans  l’lnde,  on  le  Cholera-morbus  parait  etre  en- 
demique  et  remonter  a  la  plus  haute  antiquite. 
Ledocteur  Taylor  a  fait  un  rapport  au  gouverne- 
ment,  oh  la  description  de  cette  maladieest  em- 
pruntee  a  un  ouyrage  ecrit  en  Sanscrit,  langue 
qui  est  d’une  si  haute  antiquite  qu’elle  n’est  plus 
parlee  dans  l’lnde.  11  en  est  fait  souvent  mention 
vers  le  milieu  et  la  fin  du  siecle  dernier,  dans  les 
Transactions  du  bureau  de  sante  de  Madras,  oil 
elle  a  ete  observee  par  Curtis.  A  peu  pres  vers 
le  meme  temps,  le  docteur  Johnson  avait  ete  te- 
moin  de  son  apparition  sur  la  cote  orientale  de 
Ceylan.  On  pretend  pareillement  qu’elle  a  paru 
en  1770  a  Arcot,  en  1775  dans  l’ile  Bourbon, 
et  en  17S1  a  Grandscham.  Cependant  il  parait 
que  dans  le  siecle  dernier  elle  ne  s’est  manifes- 
tee  qu’a  de  certains  intervalles  et  que  dansquel- 
ques  endroits. 

Le  Cholera  estredoute  par-dessus  toute  autre 
maladie,  en  raison  des  funestes  extensions  qu’il 
a  prises.  A  partir  de  la  fin  d’aout  1817  jusqu’au 
commencement  de  iS32  (avril),  le  Cholera, 
ne  dans  le  della  du  Gauge,  s’est  etendu  depuis 
le  has  Bengale,  son  berceau,  jusqu’a  Pile  Mau¬ 
rice  ( l’l!e-dc-France) ,  et  a  l’lle  Timor,  pres  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  dans  la  direction  du  sud. 
Vers  I’orient,  il  s’est  manifeste  jusqu’a  Kussu- 
chou,  a  l'est  de  Pekin,  et  a  Pekin  meme.  Du 
cote  du  nord ,  it  a  gagne  les  frontieres  de  la  Si- 
berie  et  Astrakhan,  et  il  a  penetre  jusqu’a  Ar¬ 
changel,  situee  sur  la  mer  Blanche.  Enfin,  au 
nord-ouest,  ila  attaque  Moscou,  St-Petersbourg, 
et  toute  une  ligne  qui  s’etend  de  Dantzig  a  01- 
mutz.  En  s’abaissant  un  peu  vers  le  sud,  il  s’est 
ctabli  a  Yarsovie  et  dans  d’autres  villcs  de  la  Po- 
logne,  d’oii  il  a  porte  ses  ravages  en  Gallicie,  en 
Hongrie,  en  Boheme,  en  Autriche,  a  Hambourg; 
ct  de  la  a  Sunderland,  en  Ecosse  et  en  Angle-' 
terre,  ainsi  qu’a  Londres  etrecemment  a  Paris. 

Cette  epidemie  a  done  envahi  successivement 
une  immense  etendue  de  pays,  selon  toutes  les 
plages  del’horison,  pendant  des  saisons  oppo- 
sees  et  dans  des  climats  differens  :  on  pourrait 
comparer  le  Cholera  ace  fleau  connu  sous  le  nom 
de  peste  noire,  qui  a  porte  ses  ravages,  depuis 
i546  jusqu’en  i549,  dans  toute  l’Asie  etl’Eu- 
rope,  et  meme  jusqu’en  Islande. 

La  maladie  dile  irousse  - galant ,  qui  parcourut 
tour  a  tour  l’Europe  entiere  en  1600,  et  que 
M.  T  issol,  eelebre  medecin  suisse,  aconfondue 
avec  le  Cholera  dans  Fouvrage  ( Axis  au  peuple 
sur  sa  sante )  qu’il  a  public  en  1770,  n’est  pas  la 
meme.  Jaculus  Lusilanus  en  a  fait  mention  et  Fa 
decritc  sous  le  nom  de  colique,  apres  avoir  de¬ 
ed  t  le  Cholera  quelques  pages  plus  haut. 

Il  y  a  done  long-tpmpsque  le  Cholera-morbus 
ufflige  l’humanite  ;  mais  taut  qu’il  n’a  pas  porte 
ses  ravages  sur  une  trop  grande  etendue  de 
pays,  on  n’en  a  pas  parle  :  son  activite  estrestee 
eireouscrite  dans  unc  sphere  etroitc.  Mais  aussi- 
let  que  des  circonslances  favorablcs  ont  hate  ses 


progres,  alors,  semblable  a  une  maladie  cruelle 
qu’on  dit  avoir  ete  transportee  du  Nouveau- 
Monde,  elle  acquit  une  importance  remarquable 
dans  les  annales  de  la  medecine  de  tous  les  peu- 
ples;  et  la  nouvelle  celebrite  du  Cholera-morbus 
date  de  son  irruption  de  1817,  qui,  depuis  cette 
epoque,  Fa  repandu  sur  une  grande  portion  du 
globe. 

SECTION  DEEXIEME. 

EPOQUE  DU  RENOUVELLEMENT  ET  DE  x’EXTENSION  DU 
CIIOXERA-MORBUS  EN  ASIE. 

Apres  avoir  demontre  que  le  Cholera-morbus 
doit  etre  mis  au  rang  des  grandes  epidemies  qui 
ont,  de  temps  a  autre,  afflige  l’humanite  et  ont 
etendu  leurs  ravages  dans  une  grande  partie  du 
globe,  nous  allons  suivre  sa  marche  progressive 
et  geographique  d’orient  en  Occident,  et  du  sud 
au  nord,  d’01'1  pourra  naitre  quelque  nouvelle  lu- 
miere  sur  la  nature  de  ce  terrible  fleau  et  sur  son 
mode  d’extension,  qui  pourront  fournir  des  ren- 
seignemens  utiles  pour  le  choixdes  moyensqu’ou 
doit  employer  pour  en  preserver  les  contrees  qui 
n’en  ont  pas  encore  ete  atteintes. 

Quoique  l’annee  1817  ait  ete  notee  comme 
l’epoque,  non  pas  de  la  naissance,  mais  du  re- 
nouvellement,  ou  pour  mieux  dire  de  l’extension 
qu’a  prise  le  Cholera-morbus,  neanmoinsl’Inde, 
surtout  le  delta  du  Gauge,  a  de  tout  temps  ete  la 
region  ou  cette  maladie  a  existe  et  a  ete  observee 
a  l’etat  sporadique,  endemique  et  catastaltique, 
comme  Fa  dit  fort  judicieusement  le  savant  doc¬ 
teur  Double.  On  en  a  une  preuve  dans  la  mani¬ 
festation  du  Cholera,  en  1783,  parmi  les  innom- 
brables  pelerins  entasses  pres  cl'lluidcrar ,  0O1  le 
Gauge  prend  sa  source,  ou  ilspassaient  les  nuits 
it  l’injure  de  Fair,  mal  nourris,  mal  vetus  et  au 
milieu  de  la  salete  de  la  misere.  En  mnins  de 
huit  jours,  il  perit  plus  de  vingt  mille  victimes; 
et  pourtant  la  maladie  n’alteignit  meme  pas  le 
village  de  Feuvallapare ,  qui  n’en  est  qu’a  une 
distance  de  sept  milles;  ct  l’epidemie  cessa  avec 
le  pelerinage. 

Le  colonel  Cockerel  conduisant  en  1790  un 
detachement  dans  les  C incurs  du  Nord,  langue 
de  terre  tres-etroite  au  bord  de  la  mer,  le  Cho¬ 
lera  se  manifesta  parmi  ses  troupes,  dont  il 
moissonna  une  partie;  elles  n’en  furent  delivrees 
que  lorsqu’elles  eurent  change  de  cantonnement. 
Quelques  annees  auparavant,  en  1781,  cette 
epidemic  avait  attaque,  dans  ce  meme  pays,  une 
division  de  mille  artilleurs,  sous'les  ordres  du  co¬ 
lonel  Fearse ;  la  maladie  fut  tellcment  meurtriere 
que,  sur  mille  soldats,  il  en  mourut  environ 
sept  cents  :  et  elle  cessa  au  bout  de  six  jours,  par 
le  changement  de  station. 

Dans  cette  occasion,  on  a  fait  un  usage  fre¬ 
quent  du  tartrate  autimonie  de  potasse  :  e’est  la, 
suivant  le  docteur  Double,  une  des  circonstances 
rares  ou  l’on  a  vu  l’emetique  administre  contre  le 
Cholera  epidemique. 

Ncanmoins,  la  grande  epoque  d’oh  date  la 
grande  extension  du  Cholera-morbus  est  l’annee 
1817,  oii  il  a  fait  sa  premiere  apparition  a  Silla- 
Dscliissore  ou  Jessore,  ville  situee  sur  le  delta  du 
Gauge,  a  cent  milles  ou  trcnle-trois  licues  nord- 
est  de  Calcutta.  Le  docteur  Tyttler  fut  appele,  , 
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le  19  aofit  1817,  aiupres  du  premier  malado;  du 
20  au  21  aout,  il  etait  deja  mort  i5  personnes  de 
cette  maladie.  Suivant  les  rapports,  cette  maladie 
s’est  d’abord  manifestee  au  mois  de  mai  a  Naddia, 
au  mois  de  juillet  a  Bahar,  a  Patna,  a  Samergoug, 
d’oii  elle  s’est  repandue,  au  mois  d’aout,  a  Sil— 
het,  Schittogoug,  Radschaky,  Bangalpvor  et 
Mongir.  Il  est  mort  6,000  personnes  en  quelques 
semaines  dans  le  seul  district  de  Dschissore. 
Cette  maladie  se  repandit  alors,  d’un  endroit  a 
l’autrc,  le  long  du  Gange.  Elle  attaqua,  au  mois 
d’aout,  les  Indiens  de  Calcutta  d’une  maniere 
violente  et  tres-pernicieuse ;  les  Europeens  n’en 
ressentirent  les  effets  qu’au  mois  de  septembre. 
Elle  parvint  a  son  plus  haut  periode  depuis  le 
mois  de  janvier  jusqu’a  la  fin  du  mois  de  mai 
1818,  en  sorte  qu’il  mourait  200  personnes  par 
semaine.  Dans  l’intervalle  de  trois  semaines  seu- 
lement,  il  y  a  cu  peu  de  villes  qui  aient  ete  epar- 
gnees  entre  Silhet  et  Kattak,  depuis  Fembou- 
chure  du  Gange  jusqu’a  son  confluent  avec  la 
Dschumna,  formant  un  territoire  de  5oo  milles 
cle  long. 

§  ]  'r. — Ses  progres  sur  la  cote  de  Coromandel. 

Cette  terrible  maladie  se  repandit  ensuite  de¬ 
puis  Calcutta,  le  long  des  cotes  du  Coromandel, 
jusqu’a  Ceylan.  Elle  parut  au  mois  de  decembre 
1818  dans  cette  ale; ,  et  fit  de  grands  ravages  A 
Candy,  oh,  sur  5o  malades,  il  en  mourait  4°  j 
elle  attaqua  aussi  les  troupes  qui  y  etaient  en 
garnison,  et,  sur  477  soldats  malades,  il  n’y  en 
eutque  27b  de  gueris.  Elleabandonnale  Bengale, 
et  demeura  plusieurs  mois  uniqueinent  sur  les 
rives  occidentales  du  Gange  et  de  la  Dschumna. 
Mais  au  mois  de  mars  elle  reparut  avec  une  plus 
grande  densite  a  Allahabad  ,  oc.,  jusqu’a  la  fin  du 
mois  d’aout,  elle  a  fait  mourir  journellement  de 
3o  a  40  personnes.  Il  est  mort  5o,ooo  individus 
en  i  n  seul  mois  dans  le  ‘district  de  Gorrukpoor; 
a  Benares,  i5,ooo  en  deux  mois;  dans  le  district 
de  Tirfut,  4.-000  dans  une  semaine.  Du  6  au  7 
novembre,  elle  atteignit,  dans  la  contree  de 
Dschohljalpoor ,  l’armee  sous  les  ordres  d’Has- 
tings,  qui  s’etait  rassemblee  dans  le  haut  Bengale 
pour  combaltre  les  princes  indiens  :  cette  armee 
etait  composee  de  10,000  soldats  et  80,000  indi¬ 
vidus  non  combattans.  Suivant  le  rapfiort  de 
Gravier,  la  maladie  se  developpa  pendant  un 
calme  et  une  chaleur  humide  etouffantc.  Le  ther¬ 
mometre  de  Reaumur  etait,  ii  Calcutta,  do  32  a 
55  degres,  et  Fliygrometre  de  Saussure  de  90  a 
100.  Il  est  mort,  clans  Fespace  de  12  jours,  de 
8  a  9,000  individus;  et  la  maladie  cessa  des  que 
l’armee  eut  pris  une  position  plus  elevee.  Elle  se 
repandit  ensuite  rapidement  sur  toute  la  cote  de 
Coromandel,  de  Malabar,  de  Ceylan  et  des  lies 
de  FArchipel  indien.  La  maladie  parcourait  sou¬ 
vent  de  1 5  u  18  milles  par  jour,  se  manifestait 
pendant  5  jours  jusqu’a  C  semaines  dans  chaque 
endroit,  ensuite  elle  disparaissait.  Elle  penetra 
a  travers  la  prcsqu’ile  jusqu’d  Bombay,  oh  elle  se 
montra  le  9  ou  10  aout  1818.  Dans  cette  ville, 
qui  compte  une  population  d’environ  200,000  in¬ 
dividus,  pres  de  i5,ooo  personnes  tomb&rent 
malades  depuis  le  mois  d’aoht  1818  jusqu’au 
mois  de  fevrier  1819;  de  ce  nombre,  plus  de 
1 100  moururent. 
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g  2.  — Sur  la  cote  dc  Malabar  et  en  Arable. 

Cette  maladie  se  transporta  ensuite  sur  la  cote 
de  Malabar,  et  se  repandit  vers  le  not’d  et  vers  le 
midi.  Elle  reparut  au  moisde  septembre  a  Bom¬ 
bay;  et,  par  une  chaleur  de  9a  degres  de  Fahren¬ 
heit,  elle  se  manifesta  de  nouveau  au  mois  de 
mai  1821,  avec  une  violence  extraordinaire. 
Mais  au  mois  de  mars  elle  prit  son  cours  vers 
Surate.  C’est  vraisemblablement  par  ce  chemin 
qu’elle  se  transporta  en  Arabie,  oi't  elle  exerca, 
au  mois  de  juillet  1821,  a  Mascate ,  par  une 
chaleur  de  122  degres  de  Fahrenheit,  le  plus 
grand  ravage  :  pres  de6o,ooo  personnes  en  mou- 
rurent;  un  grand  nombre  de  malades  mouraient 
dans  Pespace  de  dix  minutes.  De  la  elle  se  repan¬ 
dit  tout  le  long  du  golfe  Persique,  vers  Bahrein, 
Buchir,  Bassora,  oil  14,000  personnes  mouru- 
rent  dans  quinze  jours;  et,  y  compris  les  autres 
villes,  18,000  individus.  Elle  penetra  alors  dans 
l’inlerieur  de  la  Perse.  A  Schiras  l’on  a  vu,  dans 
l’espace  de  5  jours,  mourir  plus  de  16,000  per- 
sonues.' 

§  3, —  Aux  Ues  de  France  et  de  Bourbon. 

Ce  fut  le  5  septembre  1819  qu’elle  se  montra 
pour  la  premiere  fois  A  l’Ile-de-France,  sans 
qu’on  ait  pu  en  indiquer  la  cause  ou  l’introduc- 
tion.  Au  Port-Louis,  qui  a  une  population  de 
8,000  habitans,  il  mourait  journellement  5o 
personnes.  Elle  exercait  principalement  son  ra¬ 
vage  sur  la  cote;  dans  Phospice  du  Bourgean, 
sur  io3  qui  en  furent  attaques,  il  en  est  mort 
94-  Dans  les  plantations,  il  est  mort  de  10  A 
i5  individus  sur  100  malades.  On  a  calcule 
que,  dans  Pespace  de  3  mois,  il  est  mort  4,000, 
d’autres  portent  mCme  ce  nombre  A  10,000  indi¬ 
vidus,  sur  une  population  de  ioo,ooojmes.  Elle 
s’introduisit,  au  commencement  de  decembre 
1819,  dans  Pile  de  Bourbon,  A  ce  qu’on  assure, 
lors  du  debarquement  de  quelques  negres  escla- 
ves  ;  elle  y  demeura  jusqu’au  mois  de  mars  de 
Pannee  suivante  :  de  256  malades,  il  en  mourut 
178,  dans  les  proportions  suivantes  pour  les 
races,  savoir  :  sur  55  blancs,  il  en  mourut  19; 
sur  216  negres,  1 54 ;  sur  8  homines  de  cou- 
leur,  5. 

§  4-  —  Dans  l’ hide  au-deld  du  Gauge  et  u  file- 
de  Java. 

Mais  ce  fut  surtout  dans  la  presqu’ile  au-delA 
du  Gauge  qu’elle  exerca  les  plus  grands  ravages. 
Elle  s’y  manifesta  vers  le  mois  de  juillet  de  1819. 
Le  royaume  de  Siam  y  fut  le  plus  expose.  On 
pretend  qu’A  Bancok  pres  de  40,000  personnes 
perdirent  la  vie  par  l’effet  de  cette  terrible  mala¬ 
die.  De  IA  elle  se  repandit  A  Malacca  et  A  Singa- 
poore.  Des  le  mois  d’avril  de  1819,  elle  se  trans¬ 
porta  dans  l’ile  de  Java,  A  Samarang;  elle  se 
repandit  rapidement  tout  le  long  du  littoral  sep¬ 
tentrional  de  cette  lie.  Elle  I’avagea  aussi,  au 
milieu  du  mois  de  mai,  Pinterieur  par  une  tempe¬ 
rature  de  92  A  ioo  degres  du  thermometre  de 
Fahrenheit.  Elle  reparut  en  1821  A  Java,  et  porta 
sa  funeste  influence  principalement  A  Batavia  et 
Samarang.  Dans  ce  dernier  endroit  elle  empor- 
tait  journellement  de  400  A  5oo  personnes.  Les 


ravages  qu’elle  avait  exerces  en  1822  A  Java 
avaient  fait  perir  plus  de  100,000  victimes. 

§  5.  —  A  la  Chine  et  en  Ccchinchine. 

Elle  se  repandit  en  1820  dans  la  Cochiuchine 
et  le  Tunquin.  Au  mois  d’octobre  de  la  meme 
annee  elle  penetra  A  la  Chine  ;  elle  commenca 
A  exercer  ses  ravages  A  Canton,  et  de  1A  elle  se 
repandit,  pendant  Pete  de  1821,  A  Pekin,  oh 
elle  causa, .pendant  cette  annee  et  les  deux  an- 
nees  suivantes,  une  si  grande  mortalite  ,  qu’on 
manqua  de  cercufeils  et  d’autres  objets  pour  les 
enterremens,  ce  qui  engagea  l’empereur  d’or- 
douner  d’enterrer  les  morts  indigens  aux  frais 
de  PEtat.  Suivant  le  rapport  des  medecins  de  la 
mission,  le  docteur  "Woizekofsky,  les  gens  atta¬ 
ques  de  cette  maladie  tombaient  souvent  demort 
subite  dans  les  rues,  en  faisant  des  efforts  affreux, 
etant  attaques  de  vomissemens ,  d’une  diarrhee 
insurmontable  ;  ils  mouraient  en  quelques  heures 
au  milieu  des  crampes  les  plus  affreuses. 

§  6.  —  En  Perse  et  en  Syrie. 

Nous  avonsrapporteprecedemment  que  le  Cho¬ 
lera  s’etait  introduit  en  Perse  en  1821.  Il  exerca 
alors  de  grands  ravages  A  Bassora,  situee  surl’Eu- 
phrate. Cette  maladie  se  repandit  pendant  la  meme 
annee  A  Teheran,  oA  5, 000  personnes  ensontmor- 
tes.Ellepenetrajusquesousles  murs  d’Ispahan,oA 
Phiver  mit  des  bornes  A  ses  ravages.  Elle  se  trans¬ 
porta  au  mois  d’aofit  de  Bassora  A  Bagdad,  oA 
elle  demeura  un  mois  entier.  A  Schiras ,  qui  a 
une  population  de  40,000  habitans,  il  mourut 
dans  les  premiers  18  jours  6,000  individus;  la 

rcine  meme  fut  au  nombre  des  victimes  de  cette 

epouvantable  maladie,  et  Pempereur  se  huta  de 
partir.  De  IA  elle  se  repandit  en  Syrie,  et  ravagea, 
au  mois  dejuin  1822  la  ville  de  Mosul,  aumois 
de  novembre  Biri,  Aintab  et  Alep,  dans  la  Tur- 
quie  d’Asie;  il  mourut  dans  cette  derniere  voile 
settlement  1000  personnes. 

Au  mois  de  septembre  de  1822  elle  se  repan¬ 
dit  au  nord  de  Teheran,  dans  le  Kurditan,  ainsi 
qu’A  Tauris.  Au  printemps  et  dans  Pete  de  1820 
elle  porta  ses  ravages  A  Orfou,  Diarbekr,  Antio- 
che,  et  se  montra  au  mois  d’aoAt  A  Bakou,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne;  et  au  mois  de 
septembre  A  Astrakhan,  oA  du  22  septembre  jus¬ 
qu’au  9  octobre  il  est  mort  144  personnes,  pres- 
que  les  deux  tiers  de  tous  les  malades.  La  mala¬ 
die  cessa  subitement  lorsque  le  froid  se  fit  sentir. 

§  7.  —  A  Java,  aux  Moluques. 

Depuis  1823  jusqu’A  sa  derniere  apparition  en 
Russie,  elle  ne  parut  faire  auouns  progres  vers 
l’Occident.  Dans  ces  dernieres  annees  elle  ne  fit 
que  des  irruptions  dans  les  endroits  oA  elle  avait 
pris  naissance,  et  elle  se  repandit  de  IA  au  midi 
et  A  l’orient.  Suivant  Lesson,  elle  ne  parut  qu’en 
1825  pour  la  premiere  fois  A  Amboine,  apres  avoir 
devasteTernate,  Java, Celebes  et  Banda.  Personne 
ne  se  rappelait  A  Amboine  d’avoir  jamais  vu  cette 
maladie  dans  les  Moluques,  ni  d’avoir  eprouve  une 
maladie  aussi  mortelle.  Les  ravages  furent  terri- 
bles  A  Timor  et  moins  violens  A  Amboine.  Au 
commencement  on  comptait  dans  cette  derniere 
He  9  morts  sur  24  malades,  et  sur  la  fin  qu’un 


quinzieme,  et  dans  les  momens  les  plus  favorable? 
qu’un  dix-septieme. 

§  8.  —  Dans  la  Mongolie. 

Mais  elle  n’avait  pas  discontinue  pendant  ces 
dernieres  annees  de  ravager  la  Chine.  Suivant  le 
rapport  du  directeur  de  la  douane  de  la  frontiere 
de  Kiachta,  en  date  du  23  avril  i827,lequel  aete 
imp  rime  dansle  journal  deGerson  et  Julius  (JSIaga— 
s  in  de  la  Litter atur  e  elrangere') ,  le  Cholera  menacait 
vers  la  fin  de  1826  de  penetrer  jusqu’en  Siberie, 
apres  avoir  ravage  plusieurs  villes  de  la  Mongolie. 
On  pretend  qu’au  milieu  de  decembre  dc  1826, 
cette  maladie  se  manifesta  dans  la  ville  dc  Kou- 
Kou-Choton,  en  chinois  Gui-Chuatschen,  A  en¬ 
viron  100  verstes  de  distance  en  decA  de  la  grande 
muraille,  et  par  les  5  degres  de  longitude  E.  de 
Pekin.  Une  grande  partie  des  habitans  de  cette 
ville  moururent  de  cette  cruelle  maladie.  Pac 
bonheur,  il  s’eleya ,  vers  la  fin  de  fevrier  1827, 
un  grand  vent  du  nord  qui  calma  la  violence  de 
la  maladie. 

§  9- — A  La  Mecque  et  en  Egyple. 

Il  parait  que  la  grande  caravane  de  pelerins 
mahometans,  qui,  tous  les  ans,  se  rend  de  la 
Syrie  A  La  Mecque,  y  porta  le  Cholera  au  mois 
de  juin  i83i ;  il  y  exerca  un  si  grand  ravage  que 
les  pelerins  n’ayant  aucun  secours  de  la  mede— 
cine ,  ne  sachant  comment  se  soustraire  A  un 
aussi  grand  fleau,  priaient  A  genoux  aulour  du 
temple  sacre  qui  renferme  le  tombeau  du  Pro— 
phete ,  et  tombaient  morts  sur  la  place ;  les  morts 
se  sont  eleves  en  peu  de  temps  A  3o,ooo. 

De  La  Mcoquc  I’epideinie  penetra  en  L’gypte, 
oA  elle  exerca  les  plus  grands  ravages  depuis  le 
moisd’aotit  jusqu’A  la  fin  deseptembre  etaucom- 
mencement  d’octobre  1 83 1 .  Elle  regna  avec  la 
plus  grande  fureur  A  Alexandrie  et  au  Caire ,  et 
jusque  dans  la  haute  ilgypte,  oA  le  nombre  des 
victimes  s’est  eleve  A  i5o,ooo  pendant  cette  pe~ 
riode. 


DEUXIEME  PARTIE. 

PROGRES  GEOGRAPHIQUES  DU  CHOLERA-MORBUS  EM 
EUROPE. 

SECTION  PREMIERE. 

DE  L’eXTENSION  DU  CHOLERA-MORBUS  EN  RUSSIE. 

Quoiquele Cholera  soit originaire de  1’Iude  ou 
il  est  endemique  dans  certains  pays ,  son  action 
d’aclivite  ne  s’est  pourtantpas  limitce  aux  regions 
entre  les  tropiques,  ni  meme  A  ce  qu’on  appelle 
les  regions  du  midi  :  au  contraire,  dans  sa  mar- 
che  progressive  d’orient  en  Occident,  il  a  pouc 
ainsi  dire  epargne  lesclimats  chauds  de  1’Europa 
meridionals, tels  que  l’Italie,l’Espagne,la  France; 
il  a  fait  d’abord  son  apparition  dans  des  contrees 
plus  au  nord,  et  il  a  deploye  en  Russie,  en  Alle- 
magne,  ainsi  que  sur  les  cotes  de  la  Baltiquc,  une 
activite  presque  aussi  funeste  que  dans  les  climats 
A  quelques  degres  de  l’equateur. 

Il  atteignait  dans  l’interieur  de  la  Russie  Ie 
58'  degre  de  latitude  nord,  ayant  franchi,  depuis 
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les  lies  Bourbon  et  cle  Prance  ou  Maurice,  un 
espace  cle  So  degres  ou  plus  cle  5,ooo  milles  du 
sud  au  nord. 


§  1 .  —  Ses  pr  ogres  dans  la  Nouvelle-Russie. 


Le  Cholera  s’est  manifeste  au  mois  de  sep- 
tembre  de  l’annee  i83o  dans  la  Nouvelle-Rus¬ 
sie;  il  commenca  a  exercer  ses  ravages  ordi- 
naires,  du  20  au  25  du  meme  mois,  a  Rostoffsur 
le  Don,  oil  47  personnes  des  deux  sexes  tombe- 
rent  subitcment  malades ,  dont  18  sont  mortes, 
les  autres  out  ete  gueries.  II  se  manifesta  a  peu 
pres  dans  le  meme  temps  des  fievres  ardentes  a 
Tangarow.  Pen  cle  temps  apres ,  la  mortalite 
Oyant  augmente ,  on  decouvrit  des  symptomes 
evidens  du  Cholera;  et  du  27  septembre  au  g 
octobre,  il  est  mort  54  personnes  cle  cette  epide¬ 
mic  qui  se  repandit  aussi  sur  les  cotes  de  la  mer 
/1’Asoph,  ainsi  que  clans  le  gouvernement  d’Eka- 
terinpslaff  :  du  4  au  g  octobre  56  personnes  fu- 
rentattaquees  de  cette  maladie  ii  Nicolajeff;  il  en 
est  mort  27.  Le  gouverneur  general  envoya  le 
docteur  Toussaint  Marlin  dans  cette  ville ,  afm 
d’examiner  la  nature  et  1’origine  du  Cholera. 
Apres  les  observations  les  plus  exactes  sur  1’etat 
des  malades,  ce  medecin,  qui  avait  eu  occasion 
d’etudier  cette  maladie  aux  Indes  orientales,  de- 
clara  qu  el  I  e  n  elait  ni  contagieuse  ni  epidemi- 
que,  quoique  tres-diflicile  ii  trailer  ;  qu’on  dc- 
vait  en  altribuer  1’origine  ii  des  causes  locales. 
Des  nouvelles  d’Odessa  annoncerent  que  le  Cho¬ 
lera  venait  de  s’y  manifester;  qu’on  avait  pris 
toules  les  precautions  iinaginables  pour  arreter 
ses  ravages,  en  etablissant  un  bopital  d’observa- 
tion  et  un  college  de  medecins  en  surveillance. 

Le  Cholera  commenca  par  se  manifester  a 
Astrakhan  pres  de  l’cmbouchure  du  "Wolga,  le 
20  juin  1800,  immediatement  apres  l’arrivee 
d’un  baliment  du  port  cle  Baton  situe  sur  la 
cote  occidcntale  de  la  mer  Caspienne,  et  a  bord 
duquel  8  liommcs  etaient  morts  de  cette  maladie. 
D’Astrakhanelle  se  propagea  dans  une  direction 
orientale  a  Gourieff,  en  remontant  tres-loin  le 
cours  de  la  riviere  Otvral;  elle  se  repandit  en 
meme  temps  vers  le  nord  en  suivant  la  grande 
ligne  de  la  communication  fluviale  du  "Wolga, 
en  infectant  successivcment  toules  les  princi- 
pales  villes  situees  sur  ses  bords ;  elle  s’intro- 
duisit,  au  mois  d’aout,aDoubouka  et  a  Saratoff, 
villes  situees  sur  le  Volga ,  et  au  mois  de  sep¬ 
tembre  elle  atteignit  Yarosloff  en  correspondant 
avec  les  differentes  rivieres  qui  y  aboutissent. 

C’est  un  fait  important  qui  merite  d’etre  ob¬ 
serve,  qu’en  meme  temps  que  le  Cholera  remon- 
tait  le  Volga  dans  une  direction  septentrionale, 
il  descendait  aussi  le  cours  du  Don  dans  une  di¬ 
rection  meridionale  jusqn’a  la  mer  d’Asoph  ,  en 
se  portant  sur  les  cotes  de  la  mer  Noire.  Suivant 
les  rapports  qu’on  en  a  recus*  on  est  autorise  a 
croire  que  cette  maladie  a  ete  transportee  par 
des  voyageurs  5  leavers  les  terres  qui  separent 
ces  deux  grandes  lignes  de  commmunication 


§2.  —  A  Tiflis ,  d  Pensa,  d  Moscou  et  a  Saint-Pe- 


tersbourg. 


transportee  par  les  habitans  qui  fuyaient  de  Sa¬ 
ratoff.  Elle  se  manifesta  pour  la  premiere  fois,  le 
28  septembre  i85o,  a  Moscou  ou  elle  attaqua 
les  pauvres,  les  gens  mal  vetus  et  mal  nourris; 
et  le  17  novembre  on  publia  le  rapport  suivant 
depuis  le  commencement  de  la  maladie  :  nom- 
bre  des  malades  6,53 1,  repartis  ainsi  qu’il  suit 

Morts . 3,5o8 

Gueris . i,8i3 

En  traitement . 1,210 

6,53i 

Le  Cholera  a  envahi  l’empire  "de  Russie  de 
plusieurs  cotes.  Une  caravane,  qui  arrive  tou- 
tes  les  annees  de  la  Chine  a  Orenbourg  situee 
sur  la  frontiere  dc  la  Siberie  ,  et  qui  consisle  en 
5  a  4»ooo  chameaux  charges  de  marchandises 
cle  l’Orient,  et  accompagnee  d’un  grand  nombre 
cle  commercans  cle  tous  les  pays,  le  porta,  a  ce 
qu’on  pretend  ,  clans  cette  ville  ou  il  exerca  de 
grands  ravages,  ainsi  qu’a  Nijni-Novogorod  oii 
il  paruten  i85o,  immediatement  apres  la  grande 
foire  de  cette  ville. 

Le  Cholera  avait  cesse  clans  la  ville  de  Pensa 
ainsi  qu’a  Tiflis  le  10  septembre;  mais  il  s’etait 
manifeste  dans  le  gouvernement  cle  Simbirsk  et 
cle  Nischnei-Novogorod.  Une  quaranlaine  fut 
etablie  sur  la  route  cle  Moscou  a  Saint-Peters- 
hourg.  L’epidemie  ne  s’est  pas  propagee  par 
cette  route;  elle  apenetre  par  une  autre  ligne  qui^ 
conduit  de  Saratoff  a  Saint-Petersbourg,  et  ou 
1’on  n’avait  etabli  aucune  quaranlaine;  et  la  ma¬ 
ladie  s’est  introduite  par  cette  voie  jusqu’a 
Tikhvin  qui  n’est  qu’a  160  millesde  Petersbourg, 
ou  le  Cholera,  arrete  pendant  quelque  temps  par 
la  quarantaine,  est  enfin  arrive  l’annee  suivante. 

Ce  fut  le  26  juin  i85i  que  le  Cholera  se  ma¬ 
nifesta  a  Saint-Petersbourg,  etdes  le  6juilleton 
comptait  deja  de  80  a  100  malades  parmi  les 
militaires,  et  environ  400  parmi  les  habitans  des 
classes  les  plus  pauvres  ou  adonnees  a  1’intempe- 
rance  et  toutes  sortes  d’exces.  Le  peuple  igno¬ 
rant,  qui  en  voulait  aux  medecins  etrangers  qu’il 
accusait  de  vouloir  1’empoisonner,  se  souleva,  et 
cette  emeutc,  qui  fut  promptement  apaisee  par 
la  presence  et  l’energie  de  l’empereur,  n’eut 
pas  moins  1’effet  de  propager  encore  plus  l’epi¬ 
demie  par  les  malades  du  Cholera  qui  furent  ar- 
raches  des  hopitaux;  en  sorte  que  des  le  i5 
juillet,  5,367  individus  en  avaient  ete  atteints, 
dont  2,5oo  etaient  morts.  Mais  ayant  continue 
ses  ravages  j  usque  vers  la  fin  cle  l’annee,  le  nom¬ 
bre  des  individus  attaques  de  cette  maladie  s’est 
eleve,  suivant  les  rapports  ofllciels  publics  clans 
le  journal  cle  Saint-Petelsbourg,  ui5, 142,  dont 
8,856  homines  et  4,296  femmes,  et  celui  des 
morts  a  ete  de  g,a5o,  dont  5,820  hommes  ct 
5,43o  femmes. 


§  5. —  Dans  la  Podolie,  la  Volhynic  et  la  Pologne , 
a  Varsovie  et  d  Posen. 


Cette  epidemie  s’est  aussi  repandue  a  Tiflis, 
capitale  de  la  Georgie,  et  a  Pensa  oil  elle  fut 


Son  mode  d’introduction  clans  la  Podolie  ct 
la  Yolhynie  n’a  pas  etc  bien  constate ;  neanmoins 
le  Cholera  parait  avoir  suivi  les  grandes  lignes 
de  communication  entre  les  parties  meridiona- 
lesde  la  Russie  ct  ces  provinces,  et  avoir  accom- 
pague  la  march e  des  armees  dans  cette  direc- 


tion.  Cette  maladie  s’est  montree  au  commence¬ 
ment  du  mois  cle  mai  ( 1 83 1 )  sur  la  route  de 
Varsovie  a  Posen,  ainsi  que  dans  l’armee  russe 
en  Pologne;  le  grand-due  Constantin  et  le  feld- 
marechal  Diebitsch  en  ont  ete  les  plus  illustreS 
victimes.  L’armee  ne  tardapasd’en  etre  infcctee, 
ainsi  que  Praga  et  Varsovie  oii,  suivant  les  rap¬ 
ports  ofllciels,  le  nombre  total  des  morts  du  Cho¬ 
lera  ne  s’est  eleve  en  tout  qu’a  2,186,  et  non 
pas  a  10,000,  commc  on  l’avait  publie. 


§  4  • —  Dans  la  Livonie,  d  Riga. 

LaLivonie  fut  infectee  a  peu  pres  5  la  meme 
epoque  que  Petersbourg,  par  les  barques  qui 
desccndirent  la  Duna  jusqu’a  son  embouchure. 
Peu  de  jours  apres  l’arrivee  d’un  convoi  de 
5oo  barques  chargees  de  ble  et  conduites  par 
8,000  bateliers  qui  sortaient  des  provinces  in- 
fectees  en  i83o,  le  Cholera-morbus  se  deve- 
loppa  dans  les  murs  de  Riga  avec  une  inten- 
site  extraordinaire.  Des  les  premiers  jours  le 
nombre  des  malades  et  des  morts  fut  tres-consi- 
derable;  il  s’eleva  en  une  semaine  a  707  malades 
et  417  morts,  clans  la  seconde  semaine  il  fut 
presque  double  ( i33i  malades).  Des-lors  il  di- 
minua  de  moitie,  et  resta  a  peu  pres  stationnaire 
pendant  la  troisieme  ,  la  quatrieme  et  la  cin- 
cjuieme  semaines;  apres  cette  epoque,  une  dimi¬ 
nution  evidente  se  fit  observer;  la  neuvieme  se¬ 
maine,  on  comptait  a  peine  78  nouveaux  chole- 
riques;  enfin,  le  17  aofit  i85i,  Riga  futdelivre  du 
fleau,  mais  apres  avoir  perdu  igi3  personnes 
sur  malades;  ce  qui,  sur  une  population 

de  49>ooo  habitans,  donne  un  malade  sur  dix  ha¬ 
bitans  et  un  mort  sur  26. 


§  5.  - A  Mittau.  et  «  Revel. 


La  contagion  penetra  a  Mittau  et  dans  la  plu- 
part  des  villes  de  province,  par  l’entremise  de 
personnes  arrivees  de  Riga.  La  trace  de  la  trans¬ 


mission  d’individu  a  individu  a  ete  signalee  dans 


presque  tous  les  cas ,  et  l’on  a  reconnu  que  la 
maladie  avait  eclate  immediatement  apres  l’ar¬ 
rivee  d’etrangers  infectes.  Il  est  a  remarquer  que 
M'indau,  quoique  situee  a  quelques  milles  de 
Riga,  a  ete  preserveepar  un  isolement  complet. 

L’epidemie  cle  Mittau  commenca  le  27  mai 
i85i,  et  dura  jusqu’au  7  aofit.  Pendant  ces  76 
jours,  elle  enleva  468  personnes ;  ce  qui,  sur 
une  population  de  12,000  umes,  donne  unmort 
sur  26  habitans. 

A  Revel,  Ton  compta  encore  moins  de  ma¬ 
lades,  quoique  cette  ville  soit  situee  entre  Pe¬ 
tersbourg  et  Riga ;  elle  ne  fut  attaquee  qu’apres 
ces  deux  capitales.  La  maladie  y  fulapportee  par 
un  juif  joueur  cle  vielle,  qui  mourut  le  27  juillet. 
Le  lendemain  ,  il  y  eut  6  malades ;  le  surlende- 
main  6  et  8  morts.  En  tout ,  dans  la  premiere 
semaine,  5i  malades  et  52  morts.  L’epidemie 
ne  fut  pas  de  longue  duree  ;  elle  sevit  principa- 
lement  sur  les  pauvres  et  les  ivrognes. 


SECTION  DEUXIEME. 


EXTENSION  DU  CIIOLEHA  SUR  LE  TERRITOIRE  PRU$$IEN- 


Malgre  les  precautions  les  mieux  combinees 
et  les  cordons  sanitaires  les  mieux  organises,  la 
contagion  penetra  sur  le  territoire  prusslen.  Un 


convoi  parti  d’un  port  russe  Tint  mouiller  de- 
rant  Dantzig,  et  ne  tarda  pas  a  y  communi- 
quer  Ja  maladie.  Les  premieres  victimes  furent 
ies  liabitans  du  quartier  riverain,  et  ce  fat  la 
surtout  que  la  contagion  exerca  scs  ravages. 
Elle  s  etendit  ensuite  a  tous  les  quartiers  ,  atta- 
quant  indistinctement  bourgeois  et  militaires, 
jeunes  et  vieux,  pauvres  et  riches ;  mais  parmi 
ces  derniers,  il  y  eut  un  moindre  nombre  de 
victimes.  Quoiquc  les  progres  du  mal  fussent 
moins  prompts  dans  la  yille  de  Dantzig  qu’ail- 
leurs,  par  la  severite  des  mesures  administra- 
tives,  ce  fleau  ne  eessa  completement  qu’avec  la 
dix-huitieme  semaine,  apres  avoir  enleve  1043 
peisonnes  sur  1402  malades,  ce  qui,  sur  une 
population  de  65,ooo  ames,  donne  un  mort  sur 
Co  liabitans  et  un  malade  sur  44-  Les  militaires 
forment  a  peu  pres  le  5*  du  nombre  des  malades 
et  Ie  7e  de  celui  des  deces.  D’oii  il  resulte  qu’il 
est  mort  proportionnement  plus  de  militaires  que 
de  bourgeois,  puisque  ceux-ci  forment  plus  des 
9/jio'8  de  la  population,  et  les  militaires,  moins 
d  un  io°  (C,ooosur  60,000).  Les  enfans  ont  suc- 
c  0111b  e  en  grand  nombre  a  Dantzig  (jusqu’au 
iS  juillet):  ily  a  eu  565  pcrsonnes  au-dessous 
<3e  14  ans,  et  409  au-dessus  de  cet  age  ;  d’ob  il 
resulte  que  les  enfans  forment  environ  la  moitie 
du  nombre  total  des  morts,  proportion  plus  ele- 
vee  que  celle  observee  dans  d’autres  villes. 
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§  1 .  —  Ses  progres  dans  le  cercle  de  Dantzig. 

O 


Les  di  verses  parties  du  cercle  de  Dantzig  furent 
successivement  envahies;  a  la  fin  de  septembre 
i83i,  le  Cholera  avait  penetredans8de  sesprin- 
cipales  villes,  Dantzig, Elbing,  Marienbourg,Dirs- 
chau,  Stargard,  Neustadt,  Putzig  ct  Schoneck. 
Il  avait  aussi  infecte  108  liabitans  de  ce  cercle 
savoir  :  10  dans  les  environs  de  Dantzig,  68 
dans  1’arrondissement  de  la  capitale  *'54°  dans 
celui  de  Neustadt,  9  dans  celui  d’Elbing,  7  dans 
celui  de  Carthause,  i5  dans  celui  de  Stargard, 
16  dans  celui  de  Marienbourg  et  un  dans  celui 
de  Beret. 

Le  cercle  de  Kcenisberg  subit  la  contagion 
des  le  milieu  de  juillet  1 83 1 .  Pillau,  qui  est  si- 
tuee  sur  le  golfe  de  Dantzig,  fut  la  premiere 
ville  de  ce  gouvernement  qui  fut  envahie  par  le 
Cholera.  Il  parut  le  17  juillet,  mais  n’y  causa 
que  peu  de  ravages.  Memel  fut  atteint  le  20  ; 
desk  23  l’on  y  comptait  deja  plusieurs  morts  : 
le  oi  la  maladie  prit  un  assez  haut  degre  d’in- 
tensite,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  duree.Til- 
sitt  fut  infectee  depuis  le  20  juillet  jusqu’au 
icr  decembre  ;  pendant  cet  intervalle,  le  nombre 
total  des  malades  fut  de  398,  celui  des  morts  de 
218,  celui  des  guerisons  180.  Ce  qui,  sur  une 
population  de  9,000  liabitans,  donne  un  cas  de 
mort  sur  41,  d’un  malade  sur  23. 


§  2.  —  A  Kcenisberg. 


Kcenisberg  fut  atteinte  vers  la  fin  de  juillet. 
Pendant  la  nuit  du  22  au  23,  une  femme  fut  atta- 
quee  du  Cholera  dansle  chantierdeKunighof;  Ie 
lendemain ,  5  personnes  tomberent  malades  dans 
la  meme  habitation,  et  dans  la  nuit  5  autres,  en 
tout  9  malades  dans  l’espace  de  48  heures.  Mal- 
§>  e  risolement  complct  des  biitimens  et  Ie  trans¬ 


port  des  malades  a  l’hopital,  Ie  mal  ne  tarda  pas 
a  sc  propager  dans  la  vjlle,  et  enleva  dans  la 
premiere  semaine  28  personnes.  L’irritation  du 
peuple,  causee  par  les  mesures  de  police,  y 
ayant  occasione  une  emeute  Ie  26  et  une  autre  le 
29,  il  en  resulta  un  accroissemeut  considerable 
de  la  moitalite.  Pendant  les  quatre  mois  et  clemi 
que  dura  1’epidemie,  il  y  a  eu  dans  la  villq  de 
Kcenisberg  2,2o5r  malades,  dont  864  ont  gueri, 

1 J19  sont  morts  et  22  etaient  encore  en  traite- 
ment.  Sur  ce  nombre,  les  militaires  ont  fourni 
166  malades,  70  guerisons  et  88  morts.  Si  Ton 
compare  la  population  de  Kcenisberg,  qui  est  de 
69,560  ames,  avec  Ie  nombre  des  malades  jus¬ 
qu’au  7,  octobre,  epoque  011  l’epidemie  parait 
avoir  ete  presque  completement  terminee,  l’on 
obtient  pour  resultat  un  malade  sur  32  liabitans, 
et  un  mort  sur  53.  a 

L’on  a  observe  que  la  contagion  s’est  souvent 
propagee  sur  un  grand  nombre  d’habitans  de  la 
meme  maison.  La  dependance  des  nouveaux 
cas  a  1’egard  des  anciens,  c’est-a-dirc  la  trans¬ 
mission  d’individu  a  individu,  estclairement  eta- 
blie  par  Ie  fait  que  la  presque  totalite  des  cas 
secondaires  a  ete  observee  dans  les  7  jours ,  et 
le  plus  souvent  meme  dans  les  3  premiers  jours 
qiu  ont  suivi  1’apparition  du  Cholera  dans  une 
maison. 

r  L’on  a  auss!  faiJt  a  Kcenisberg  la  remarque, 
verifiee  ensuite  dans  plusieurs  autres  villes,  que 
Ie  nombre  des  malades  croissait  a  certains  jours 
de  la  semaine,  le  plus  ordinairement  Ie  mardi, 

Ie  mercredi  et  le  jeudi;  d’od  I’on  a  infere  que  la 
cause  de  cette  augmentation  devait  se  rapporter 

aux  exces  que  commettent  les  ouvrters  Ic  dl- 
manche  et  le  lundi.  Quelle  que  soit  l’explication, 
le  fait  n’est  pas  moins  constant. 


sur  54  r  deces,  3o5  appartenaient  an  sexe  mas- 
culin  et  248  au  sexe  feminin.  Quant  a  la  morta- 

Lte  des  differens  ages,  elle  fait  1’objet  du  tableau 
suivant : 

De  0  a 


1  an, 

1  a  7  ans 
S  a  14.  . 
i5  a  28.  . 

29  “  42.  . 

43  a  56.  . 

^7  a  70.  , 

71  et  au-dessus 


5 

58 


104 

145 

1 1 1 


7J 

3o 


Total  des  morts.  .  .  54, 

Il  resulte  que  la  proportion  des  vieillards  et 
des  enfans  est  assez  considerable,  et  que  I’a-c 
intermedia, re  de  29  a  42  ans  est  celui  q ni  l 
fourni  Ie  plus  grand  nombre  de  victimes.  La 
mortahte  a  ete  tres-faible  parmi  les  Juifs  •  elle 
na  pas  depasse  37i,  quoique  Ie  nombre  de  ces 
religionnaires  forme  plus  d’un  cinquieme  de  la 
population.  L’hopital  militaire  n’a  compte  qu’un 
tres  petit  nombre  de  morts  relativement  a  celui 
des  malades  :  ce  qui  tient  a  la  promptitude  des 
secours,  les  malades  y  etant  apportes  des  1’inva- 
sion.  La  mortality  a  ete  plus  considerable  dans 
les  maisons  particulieres  que  dans  les  hopitaux. 
Les  maladies  autres  que  Ie  Cholera  n’ont  point 
cesse  pendant  son  regne;  au  contraire,  elles  pa- 
raissent  avoir  pris  un  nouveau  degre  d’activite 
pmsque  la  mortahte  a  ete  plus  considerable  en 
1801  qu  a  la  meme  epoque  en  iS3o. 


§  4-  -  A  Kustrin  et  d  Francfort-sur-l’Oder. 
%  “hL* “  "T01'  ^  I’occitlent, 


§  3.* —  A  Posen. 


Le  Cholera,  qui  s’etait  montre  sur  divers 
points  de  la  frontiere  polonaise,  atleignit  Posen 
|  le  14  juillet  1 83 1 .  Le  i5,  aucun  nouveau  cas  ne 
lut  observe;  deja  I’on  se  flattait  de  11’avoir  eu 
qu’une  fausse  alarme,  lorsque  le  16  deux  nou¬ 
veaux  malades  vinrent  detruire  cette  courte  illu¬ 
sion.  Aussi,  la  frayeur  fut-elle  tres-grande  pen¬ 
dant  la  premiere  semaine.  La  maladie  augmenta 
jusqu’a  la  quatrieme  semaine  et  diminua  jusqu’a 
la  dixieme ;  des-lors  l’on  n’a  observe  qu’une  le- 
gere  augmentation.  Enfin  il  n’y  avait  plus  de 
malades  du  24  octobre  au  1 1  novembre,  jour  oi'i 
I  on  observa  de  nouveau  quelques  cas  de  Cholera. 
En  definitive  Ie  nombre  total  des  malades  a  ete 
de  864,  celui  des  guerisons  53g,  et  celui  des 
morts  52  1.  Les  militaires  forment  la  7'  partie 
de  ceux-ci  (75  sur  52i)  et  la  6e  partie  des  ma¬ 
lades.  La  population  de  Posen  etant  de  5o,ooo 
ames,  l’epidemie  a  enleve  un  habitant  sur  58;  Ie 
nombre  comparatif  des  malades  a  ete  pareille- 
ment  de  1  sur  35  liabitans.  Les  indigens  furent, 
comme  partout  ailleurs,  les  plus  maltraites  par 
1  epidemie  .  sur52i  morts,  peine  en  compte- 
t-on  21  appartenant  aux  classes  moyennes  ou 
aisces.  Toutes  les  professions  ont  ete  plus  ou 
moins  maltraitees  ;  les  potiers  et  les  faiseurs  de 
briques  ont  plus  souffertque  les  autres,  a  cause 
de  I e urs  habitudes  d’intemperance  vineuse. 

11  est  mort  plus  d’hommes  que  de  femmes ; 


fnv  jsr-  et  de 

.  t  fait  en  juillet ;  parvenu  sur  les  bords  de 

°  V-1  ?U  paS  tard6  4  envahir  Kustrin  f, 5 

aout  , 83 1 )  et  Francfort-sur-l’Oder  (6  sept.),  se 
lapprochant  ainsi  toujours  plus  do  la  ,i„ 


approchant  ainsi  toujours  plus  de  la  capitale  de 
la  Prusse.  Peu  de  villes  ont  ete  plus  epargnees 
que  Francfort;  le  nombre  des  malades,  pendant 
cinq  sema.nes,  n’a  pas  depasse  5i  et  celui  de. 
morts  00,  et  3i  enfans  ont  ete  attaques,  dont  2  \ 
sont  morts  et  7  ont  gueri.  Deux  des  medecins  de 
cet  etablissement  et  huitinfirmiers  ou  infirmieres 
sont  toinbes  malades.  En  sorte  que  sur  une  popu¬ 
lation  de  22,000  ames,  le  nombre  des  malades 
n  a  pas  depasse  un  sur  43i  liabitans,  et  celui  des 
morts  un  sur  667/  Il  faut  observer  que  cette  im- 
munite  de  Francfort  tient  aux  soins  extraordi- 
naires  qu’ont  pris  les  autorites  pour  engager  le. 
pauvres  a  vivre  dans  la  proprete  et  la  tempe¬ 
rance,  en  meme  temps  qu’on  leur  procurait  des 
vetemens  cliauds  et  une  nourriture  saine  et  suf- 
hsante. 

SECTION  TROISIEME. 


PROGRES  DU  CHOEERA  A  BERLIN. 


Une  fois  parvenue  sur  la  rive  gauche  de  1’Oder 
3  contagion  ne  tarda  pas  a  s’approcher  de  Berl 
lin.  Le  29  aout  i83i,  un  batelier  mourut  5 
Chailottenbourg,  a  peu  de  distance  de  Berlin 
sur  un  bateau  qui  douze  jours  auparavant  avait 
ete  charge  de  tourbe  dans  un  pays  infecte,  a 
Linum  pres  d’Oranienbourg.  Des  que  les  auto- 
ntes  eurent  reconnu  1’existence  du  Cholera,  non- 
seulement  Ie  bateau, mais  tons  ceux  qui  etaient 
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dans  le  voisinage,  furent  immediatement  cernes; 
neanmoins  cettc  mesure  ne  s’etendit  point  a  un 
grand  n ombre  de  barques  qui  se  rcndirent  de 
Charlotlenbourg  a  Berlin  apres  lamort  du  bate- 
lier.  Aussi  desle3oaoCit,  a  deux  heures  del’apres- 
midi,  un  matelot  tomba  malade  surle  quai  des 
constructeurs  de  bateaux  ( Schiffbauerdamm  ),  et 
mourut  cn  huit  heures  avec  tousles  symptomes 
du  Cholera  ;  a  cinq  heures  du  soir  un  vagabond 
cut  le  memesort  dans  le  meme  quartier;  enfin,  a 
neuf  heures  du  soir,  un  cordonnier,  qui  demeu- 
rait  pres  de  la  riviere,  fut  atteint  et  mourut  en 
pen  dc  temps. 

Des-lors  l’existence  du  Cholera  ne  pouvait 
plus  etre  un  mystere,  et  elle  fut  reconnue  offi- 
ciellement  le  ier  septembre.  La  maladie  fut  tres- 
meurtrierc  dans  le  principe,  puisque  sur  les  64 
premiers  malades  un  seul  guerit  et  36  moutu- 
rent  dans  la  premiere  semaine.  Le  nombre  des 
malades  et  des  morts  augmenta  d’une  maniere 
asscz  prompte  jusqu’a  la  troisieme  semaine,  pen¬ 
dant  laquelle  on  compta  536  nouveaux  malades 
et  162  morts.  Pendant  les  semaines  suivantes, 
quoique  le  nombre  des  malades  eut  diminue 
d’une  maniere  notable,  celui  des  morts  presenla 
quelqucs  variations;  il  fut  plus  grand  dans  la  5e 
semaine,  ct  moindredans  les4%  6e  et5e.  A  comp¬ 
ter  de  la  onzieme  semaine,  la  violence  de  l’epi- 
demie  parut  beaucoup  s’affaiblir,  et  le  nombre 
des  morts  et  des  malades  se  reduisit  de  plus  des 
deux  tiers.  Pendant  les  mois  de  novembre  et  de 
decembre  la  diminution  a  ete  encore  plus  sensi¬ 
ble,  et  Pepidemie  pouvait  etre  consideree  comme 
terminee. 

Depuis  le  3o  aofit  jusqu’au  i'o  decembre,  le 
nombre  total  des  malades  a  etc  de  2,23o,  celui 
des  guerisons  de  819  et  celui  des  morts  dc  1407  : 
quatre  malades  etaient  encore  en  traitement. 
Les  militaires  n’offrent  qu’une  tres-faible  pro¬ 
portion  de  ce  nombre ;  il  n’y  en  a  eu  que  55  de 
malades, dont  lSgueriset  17  morts.  Si  l’on  com¬ 
pare  ccs  resultats  avec  la  population  de  25o,ooo 
antes,  l’on  verra  que,  pendant  cette  epidemie  de 
trois  mois  et  demi,  il  y  a  eu  dans  la  ville  de  Ber¬ 
lin  un  malade  sur  io3  habitans  et  un  mort  sur 
i65.  La  plus  forte  somme  do  nouveaux  malades 
a  ete  observee  le  i5  septembre;  le  dix-septierne 
jour  de  l’epidemie ,  le  chil’fre  a  ete  de  62.  Le  plus 
<>rand  nombre  des  morts  dans  les  24  heures  a  etc 

o 

observe  le  27  septembre.  Le  29°  jour  apres  l’e¬ 
pidemie,  il  atteignit  ce  jour-la  le  chiffre  de  41. 
Lnfin  la  quotite  des  guerisons  n’a  pas  depasse  35 
dans  les  24  heures;  elle  a  ete  telle  le  24  octobre, 
le  5Gmc  jour  de  l’epidemie.  La  proportion  de 
celles-ei  a  ete  de  13,87  sur  100  malades  dans  les’ 
25  premiers  jours  de  l’epidemie,  et  de  56,90 
sur  100  malades  jusqu’au  100'  jour;  e’est-a- 
dirc  qu’un  peu  plus  du  tiers  de  ceux-ci  a  gueri 
et  qu’environ  les  deux  tiers  sonl  morts. 

§  icr. —  Tableau  dc  la  mortalite. 

Suivans  les  differens  ages,  la  mortalite  a  ete  un 
peu  plus  forte  chez  les  homines  que  chez  les  fem¬ 
mes,  dans  les  i5oo  premiers  malades;  plus  tard 
elle  a  etc  presque  egale  dans  les  deux  sexes.  Quant 
aux  ages,  le  tableau  suivant  rnontre  quelle  a  ete 
la  frequence  du  Cholera  aux  diverscs  epoques 
dc  la  vie 


Hommes. 

Femmes. 

Total 

1 

a 

10  ans. 

.  .  140. 

•  99-  • 

.  244 

1 1 

a 

20.  .  . 

.  60.  . 

.  122 

31 

a 

3o.  .  . 

:  io5.  . 

.  211 

5i 

a 

40.  .  . 

.  .  175. 

.  125.  . 

.  5oo 

4i 

a 

5o.  .  . 

.  116.  . 

.  25l 

5i 

a 

60.  .  . 

.  .  85. 

.  96.  . 

.  l8l 

61 

a 

70.  .  , 

.  .  65. 

.  67.  . 

.  l52 

a 

80.  .  . 

.  28.  . 

•  49 

81 

a 

CO 

0 

.  .  5. 

7.  . 

•  10 

797 

705 

0 

0 

1  10 

1  ^ 

De 


Il  resuite  de  cet  expose,  que  les  jeunes  gar- 
pons  ont  ete  plus  frequemment  malades  que  les 
jeunes  lilies ;  que  de  10  a  3o  ans  les  femmes  ont 
ete  plus  souvent  alteintes;  que  de  39  a  5o ,  il  y  a 
plus  d’hommes  que  de  femmes;  enfin  qu’apres 
cette  epoque  Ipts  femmes  sont  en  majorite  dans  le 
nombre  des  malades. 

Ce  meme  tableau  nous  donne  pour  resultat 
que  Page  de  5o  a  4o  ans.  est  l’epoque  de  la  vie 
oil  l’on  compte  la  majorite  des  malades;  que  la 
periode  de  40  a  5o  ans  vient  immediatement 
apres;  que  les  enfans  au-dessous  de  10  ans  suc- 
cedent  en  troisieme  ligne,  etc.  Ensuite  l’on  a 
remarque  generalement  que  les  temperamensro- 
bustes  et  sanguins  succombaient  plus  frequem¬ 
ment  que  d’autres.  La  meme  remarque  a  ete  faite 
ii  l’egard  des  enfans  scrofuleux.  L’on  a  observe 
que  plusieurs  nourrices  alteintes  du  Cholera  ne 
Font  point  communique  ii  leurs  nourrissons. 

Les  Juifs,  quoique  formant  une  certaine  frac¬ 
tion  de  la  population  (5, 6x1  sur  240,000  habi¬ 
tans),  n’ont  eu  que  six  malades  dans  les  deux 
premiers  mois. 

La  meme  remarque  a  ete  faite  dans  d’autres 
villes(Koenigsberg,  Posen),  ou  les  Juifs  ont  pres¬ 
que  completement  evite  l’epidemie  ,  quoique  vi- 
vaut  au  milieu  d’un  foyer  d’infeclion.  Ce  fait  est 
important  pour  l’etiologie  du  Cholera,  puisqu’il 
demontre  qu’avec  quelques  precautions,  I’on  est 
presque  certain  de  s’en  preserver.  Les  Juifs  doi- 
vent  probablement  cet  avantage  ii  leur  sobriete 
accoutumee  a  ne  pas  manger  de  chairdc  pore,  et 
ii  la  prudence  qu’ils  mettent  ordinairement  dans 
toutes  leurs  actions. 

Les  militaires  ont  le  moins  souffert  ;  sur  une 
garnison  de  12,000  hommes  il  n'y  a  eu  que  12 
malades  du  Cholera.  Ainsi,  pendant  qu’ils  for- 
maient  la  20s  partie  de  la  population,  ils  ne  cons¬ 
tituent  que  la  85c  partie  des  malades;  d’oii  il  re- 
sulte  que  les  militaires  ont  ete  quatre  fois  moins 
sujels  que  les  aulres  habitans  ii  contracter  le  Cho¬ 
lera.  L’on  doit  Pattribuer  auxsoins  paternels  qui 
ont  ete  donnes  ii  la  saute  de  la  troupe.  Le  roi  leur 
a  accorde  un  supplement  de  paie,  avec  lequel  ils 
ont  dQ  se  fournir  un  bon  potage  tous  les  matins 
et  un  verre  d’eau-de-vie  amere.  Il  a  ete  donne  ii 
chaque  soldat  des  chaussons  et  une  ceinture  de 
flanelle ;  cn  outre  ils  ont  porte  des  vetemens  plus 
chauds  que  ne  l’exigeait  la  saison,  et  la  discipline 
a  ete  etendue  aux  precautions  hygieniques  :  tout 
soldat  convaincu  d’avoir  mange  du  fruit  ou  de 
s’etre  livre  a  quelques  exc&s  etait  mis  aux  arrets. 

§  2.  —Professions  qui  ont  eu  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  malades. 

Les  professions  qui  ont  fourni  proportionnel- 
lementle  plus  grand  nombre  dc  malades  sont  les 


infirmiers  et  les  fossoyeurs,  les  tisserands  et  les 
cordonniers,  etc.  Les  classes  pauvres  forment  la 
majeure  partie  du  nombre  des  malades;  mais  ce- 
pendant  quelques  personnes  aisees  ont  succombd 
ii  la  contagion  ;  tels  sont  quelques  employes  su- 
perieurs  et  quelques  medecins.  Il  n’est  mort  pen¬ 
dant  toute  Pepidemie  qu’un  seul  medecin,  le  doc- 
teur  Callow,  quia  ete  victime  de  son  imprudence, 
puisqu’il  continuait  ii  visiter  les  malades,  a  dis- 
sequer  des  cadavres,  eta  cn  gofiter  le  sang  et  les 
excremens,  malgre  un  devoiement  qui  durait 
depuis  quinze  jours. 

L’epidemie  de  Berlin  avait  ete  precedee  par  un 
assez  grand  nombre  de  fifevres  intermittentes  et 
par  l’affeetion  catarrhale  qui  a  fait  le  tourde  l’Eu- 
rope.  Les  maladies  aulres  que  le  Cholera  n’en 
ont  pas  moins  suivi  leur  cours,  et  ont  meme 
cause  la  mort  d’un  grand  nombre  de  personnes, 
ce  qui  prouve  combien  est  peu  fondee  l’opinion 
de  ceux  qui  pensent  que  toutes  les  maladies  doi- 
vent  se  tourner  en  Cholera  pendant  la  duree  de 
l’epidemie.  L’on  a  remarque  une  grande  morta¬ 
lite  parmi  les  poulels  et  les  pigeons  ;  dans  les  en¬ 
virons  de  Berlin  un  grand  nombre  d’etangs  et  de 
lacs  ont  ete  completement  dcpeuples  de  poissons. 

§  3.  —  Tableau  des  jours  de  la  semaine  oil  il  y  ct 
eu  le  plus  grand  nombre  de  malades. 

Le  temps  a  ete  beau  et  sec  ii  Berlin  pendant 
la  majeure  partie  de  septembre  et  d’oetobre,  hu- 
mide  et  pluvieux  pendant  le  mois  de  novembre. 
L’on  n’a  pas  remarque  qu’il  ait  exerce  une  in¬ 
fluence  bien  marquee  sur  le  nombre  des  malades 
et  des  guerisons.  Il  n’en  est  pas  de  meme  des 
differens  jours  de  la  semaine,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant,  qui  a  ete  dresse  sur 
les  sept  premieres  semaines  de  l’epidemie. 


Malades. 

Gueris. 

Morts. 

Dimanches. 

.  .  195.  . 

.  57.  .  . 

148 

Lundis.  .  . 

.  60.  .  . 

i5i 

Mardis.  .  . 

.  72.  .  . 

i55 

Mercredis  . 

.  .  260.  . 

.  58.  .  . 

142 

Jeudis  .  .  . 

80.  .  . 

184 

Vendredis  . 

.  .  225.  . 

,  63.  .  . 

i43 

Samedis  .  . 

.  .  258.  . 

.  55.  .  . 

i36 

1724 

454 

1057 

11  resulte  que  le  mardi  est  le  jour  oil  l’on  ob¬ 
serve  le  plus  grand  nombre  de  nouveaux  mala¬ 
des,  et  1c  dimanche  celui  oil  il  y  en  a  le  moins. 
Cette  observation,  dej a  faite  a  Kooriigsberg,  nous 
montre  quelle  est  l’influence  des  exces  auxquels 
seliYrent  ordinairement  les  ouvriers  le  dimanche 
et  le  lundi. 

Les  divers  membres  d’une  m€me  famille  ont 
ete  souveiiv  atteints.  Quant  a  l’apparilion  d’un 
nouveau  cag  de  Cholera  dans  la  meme  maison,  il 
a  ete  observe  cent  soixante-unc  fois  sur  770  ma¬ 
lades;  on  Pa  observe  soixante-cinq  fois  apres  l’in- 
tervalle  d’un  jour,  trente-quatre  fois  apres  2  ; 
jours,  vingt-trois  fois  apres  3  jours,  seize  fois  | 
apres  4  jours,  onze  fois  apres  5  jours,  sept  fois 
apres  6  jours,  trois  fois  apres  7  jours,  et  deux 
fois  apres  8  jours. 

L’isolement  d’un  grand  nombre  d’etablisse- 
mens  les  a  completement  preserves;  ainsi,  jus¬ 
qu’au  22  octobre,  l’hdpital  des  Enfans-Trouves, 
qui  renferme  260  enfans,  n ’avait  eu  aucun  casi 
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de  Cholera.  D’autres  etablissemens  de  charite 
ont  ete  atteints,  mafs  a  un  faible  degre.  Ainsi,  la 
maison  de  travail  des  pauvres  n’a  eu  que  56  ma- 
lades  sur  55o  habitans,  le  Stadtvoigtei  12  mala- 
des  sur  5oo,  la  maison  detravail  5 7  sur  700,  le 
nouvel  hospic  27  sur  3oo.  En  resume,  1 32  ma- 
lades  et  63  mortssur  2,3 10  individus. 

Des  que  l’epidemie  eut  franchi  la  frontiere 
prussienne,  une  quarantaine  fut  etablie  aux  por- 
tes  de  Berlin.  Le  conseil  de  saute  publia  divers 
avis  au  peuple  sur  la  necessite  de  la  pr'oprete  et 
les  dangers  de  l’intemperance.  Le  roi  fit  com- 
mencer  un  grand  nombre  de  travaux  importans 
pour  procurer  de  l’occupation  aux  ouvriers.  Les 
etrangers  ont  dQ  quitter  la  ville.  Les  theatres,  les 
eglises  et  les  ecoles  n’ont  point  ete  fermes,  et 
1  on  s’est  contents  de  purifier  Fair  au  moyen  du 
chi  ore. 

A  Berlin,  jusqu’au  17  janvier  i832,  le  nom- 
i>re  des  malades  du  Cholera  s’elevait  a  2,261, 
dont  834  guerisons,  1420  morts,  et  7  demeuraient 
en  traitement.  Peu  de  temps  apres  l’epidemie  a 
peu  a  peu  entierement  cesse. 

SECTION  QUATRIEJIE. 

PROGRES  DU  CHOLERA.  DANS  LA  SILESIE. 

La  Silesie,  quoique  dans  le  voisinage  imme- 
diat  du  Cholera,  en  fut  long-temps  preservee 
par  les  cordons  etablissur  la  frontiere  polonaise. 
Ce  privilege,  qui  durait  depuis  le  mois  d’avril, 
cessa  les  derniers  jours  de  juillet,  epoque  de  l’in- 
fection  de  plusieurs  villages  prussieus.  Quel- 
ques  jours  plus  tard,  Schrim  et  Schroda  subi- 
Tent  la  contagion;  ellc  se  repandit  bientot  dans 
toute  la  province,  mais  n’atteignit  Breslau  que 
deux  mois  plus  tard,  vers  le  commencement 
d’oetobre.  Elle  conlinua  des-lors  a  regner  dans 
cette  capitale  dela  Silesie,  en  y  causant  propor- 
tionnellement  plus  de  mortalite  qu’ii  Berlin  ;  des 
le  26s  jour  elle  avait  enleve  5  personnes  par 
1,000  habitans;  tandis  qu’a  Berlin  5  seulement 
avaient  peri  dans  le  me  me  espace  de  temps. 

Jusqu’au  i4decembre  (iS5i),  le  nombre  total 
des  malades  etait  de  i5o5,  celui  des  morts  do 
688  et  des  gueris  606.  Ce  qui,  sur  une  popula¬ 
tion  de  60,000  times,  donne,  pour  les  dix  pre¬ 
mieres  semaines  de  l’epidemie,  un  mort  sur  87 
habitans  et  un  malade  sur  46.  Ces  proportions 
peuventetre  regardees  comme  ii  peu  pres  exac- 
tes,  parce  qu  a  cette  epoque  1  epidemie  paraissait 
tirer  a  sa  fiu  :  la  derniere  semaine  n’ayaDt  pre- 
sente  que  8  nouveaux  malades  et  4  morts. 

Tableau  de  la  propagation  du  Cholera  dans  le 
royauine  de  Prusse,  avec  le  nombre  des  uidividus 
qui  enont  ete  attaques  et  des  morts  depuis  son  ap¬ 
parition  jusqu’d  la  fin  du  mois  de  janvier  1 83  j , 
d’upres  les  rapports  officiels  ;  savoir : 


Nonis  des  cer¬ 
cles  dc  gou- 

Nombre 

des 

Nombre 

des 

Observations. 

vernement. 

Gumbiaenn  ,  . 

malades. 

.  .  4,234 

morts. 

2^43 

Dont  it  est  restb  5 

Kcenisberg.  ,  , 

.  .  10,002 

5,558 

en  traitement. 

Le  cholera  est  stir 

14,206 

7,906 

sa  fin  dans  cette 
ville. 

Danlzig  ...... 

i4,a36 

5,-o4 

7>9°6 

3,-oi 

Le  cholera  a  cesse 

Mariemverder  .  .  . 

S,24o 

4,720 

Le  cholera  a  cessit. 

Bromberg . 

7>7S7 

4,587 

Le  cholera  a  cesse. 

Posen . 

!,879 

0,086 

Le  cholera  a  cesse. 

Francfort-sm-l’O-  1 

der ,  Berlin  y 

\  G§79 

1,092 

Le  cholera  a  cesse. 

compris.  \ 

Postdam . 

03026 

2,077 

Le  cholera  a  cesse. 

Koslin . 

sc 

64 

r  Apres  quo  le  cho¬ 
lera  y  avait  dispa- 
'  ru ,  it  a  eclale  de 

Stettin . 

i,6*4- 

994 

l  nouveau  a  la  fin  d< 

I  janvier  dansun  vil- 

J  age- 

Le  cholera  a  cesse. 

Liegnitz . 

54 

27 

90S 

Le  cholera  a  cesse. 

Breslau . 

1,661 

Le  cholera  a  cesse. 

Oppeln . 

1,762 

*,o49  < 

’Le  cholera  a  cesse, 
a  l’exception  de 
Neustadt  ou  il  y  a 
six  malades  et  4 

Magdebourg.  .  .  . 

994 

1 

55a 

autresdans  l’arron- 
dissement  du  m6- 
,me  nom. 

Le  cholera  a  cess6. 

Marsebourg  .... 

290 

.  j 

107  f 

Le  cholera  cxiste 
encore  5  Halle,  et 
2  individus  ontetd 

Ensemble . 

52,7j3 

1 

30,92.7 

attaques  a  Mese- 
hourg. 

On  doit  remarquer  que  dans  ce  nombre  se 
trouvent  g,i32  individus  attaques  du  Cholera, 
dont  5,656  morts,  dans  les  villes  de  Berlin,  Koe- 


nigsberg, 


Dantzig,  Posen,  Breslau,  Stettin  et 


Magdebourg.  ( Gazette  d’Etat  de  Prusse  du  19  fe- 
vrier  1862,  n°  5o.) 

A  peu  pres  a  la  meme  epoque  oil  la  contagion 
franchissait  la  frontiere  de  la  Silesie,  la  ville 
libre  de  Cracovie  en  fut  egalement  affligee  le 
5o  juin.  Le  germe  de  la  maladie  v  fut  apporte 
par  des  juifs  venant  de  Czentuchan ;  elle  s’y  de- 
veloppa  avec  une  violence  extraordinaire,  enle- 
vant  60  a  90  personnes  par  jour;  plus  tard  ce 
nombre  fut  reduit;  la  mortalite,  qui  avait  cesse 
chez  les  juifs,  sevissait  encore  chez  les  chretiens, 
a  cause  des  rassemblemens  nombreux  causes  par 
des  fetes  religieuses. 

SECTION  CINQUIEME. 

PROGRES  DU  CHOLERA  DANS  LA  GALLTCIE. 


Un  double  cordon  sanitaire  ne  preserva  point 
la  Gallicie  de  la  contagion  qui  exercait  ses  ra¬ 
vages  dans  les  provinces  limitrophes  russes 
et  polonaises.  Brody  fut  infectee  le  6  mai ;  et 
dans  peu  de  jours,  le  Cholera  y  causa  une  mor¬ 
talite  effrayante.  Dans  I’espace  d’un  mois  l’on 
compta  4,63g  malades  et  1767  morts;  ce  qui,  sur 
une  population  de  24,000  habitans  (dont  16,000 
juifs),  donne  ig3 malades et75  morts  pour  1,000 
habitans.  Berlin  n’a  presente  pendant  le  meme 
espace  de  temps  que  5  morts  et  6  malades.  Le 
desastre  de  Brody  peut  etre  explique  par  la  mal- 
proprele  et  l’entassement  de  ses  habitans,  ainsi 
que  par  la  misere  extraordinaire  qui  y  regne, 
malgre  l’etat  florissant  du  commerce. 

Lemberg,  la  capitale  de  la  Gallicie ,  eprouva 
le  meme  sort  le  25  mai,  et  des-lors  le  Cholera  a 
continue  d’y  regner  jusqu’au  25  aoftt  ( 1  S3 1 ) . 
Pendant  ce  trimestre  le  nombre  total  des  mala¬ 
des  a  ete  de  5,oi5,  celui  des  gueris  de  2,892,  et 
celui  des  mort-qje  2,621;  ce  qui,  sur  une  popu¬ 
lation  de  45,ooo  times,  donne  latriste  proportion 
d’«n  malade  sur  9  habitans,  ou  de  hi  sur  1 ,000, 
et  d’«n  mort  sur  i5,  soit  74  sur  1,000  habitans. 


L’epidemie  coutinua  avec  assez  de  violence 
pendant  les  deux  premiers  mois;  le  froisieme  ne 
compta  qu’un  tres-petit  nombre  de  victimes. 

En  meme  temps  que  les  deux  principales  villes 
dc  la  Gallicie  etaient  ainsi  visitees  par  la  conta¬ 
gion,  lesdiverses  parties  de  la  province  cn  rece- 
vaient  successivement  le  germe,  qui  s’ydevelop- 
pait  avec  d  autant  plus  de  violence,  qu’il  y  trou- 
vait  des  populations  necessiteuscs  et  agglo- 
merees.  Plusieurs  cercles,  villes  et  villages'*  s’en 
sont  preserves  au  moyen  d’un  isolenient  com- 
plet.  Au  centre  meme  du  foyer  du  mai,  a  Lem¬ 
berg,  la  princesse  Lobkowitz  a  sauve  toute  sa  fa- 
mille  et  ses  gens  par  une  sequestration  cxacte. 

Suivant  les  rapports  officiels  publies  dans  YOb- 
servateur  autrichkn,  le  nombre  des  localites  qui 
depuis  le  mois  de  mai  i85i  jusqu’au  a5  fevrier 
de  l’annee  suivante  ont  ete  infectees  du  Cholera, 
est  de  3, 608,  et  260,083  individus  cn  ont  ete  at¬ 
teints,  dont  162,285  guerisons  0197,789  morts; 
ce  qui  fait, sur  une  population  de  3,i42,255ames, 
6  malades  sur  100  habitans;  et  sur  100  malades 
il  y  a  eu  62  guerisons  et  38  morts.  Comme  l’en- 
tiere  population  dela  Gallicie  s’effivc  a  4,45 1 ,  i75 
individus  et  le  nombre  total  des  localites  a  6,4 1 5, 
il  s’ensuit  que  2,807  endroits  et  1,607,940  ha 
bitans  ont  ete  afjfranchis  du  Cholera,  qui  avait 
entierement  cesse  au  milieu  de  fevrier  1802. 

SECTION  SIXIEME. 

PROGRES  DU  CHOLERA  DANS  LA  HONGRIE. 

Le  Cholera  s’est  aussi  communique  a  la  lion- 
grie,  a  la  Bulgarie,  a  la  Moldavie  et  a  la  Vala- 
chie.  La  Hongrie  fut  inoculee  par  des  radeaux 
charges  de  sel  qui  partirent  de  Szalnok  avec  un 
equipage  de  180  homines  et  descendirent  la 
Theiss.Ces  homines  s’arreterent  sur  divers  points 
de  la  route  et  y  communiquerent  le  Cholera, 
sans  en  etre  eux-memes  atteints.  Arrives  a  Roff, 
le  28  juin,  ils  tombereot  malades  et  70  mouru~ 
rent.  Les  maisons  riveraines  ne  tarddreut  pas 
a  recei  oir  la  contagion,  et  a  la  propager  aux 
villages  environnans. 

Un  commerce  trds-considerablc  cxiste  entre 
Roff,  Szolnok  et  Pest;  aussi,  malgre  les  cordons 
militaires,  un  cocher,  parti  de  Szolnok  et  arrive 
le  lZj  juillet  a  Pest,  y  apporta  Iatnaladie;  elle  s’y 
repandit  avec  une  grande  rapidite  ;  ctlesmcsures 
prises  par  le  gouvernement  pour  en  arreter  les 
progres  occasionerent  un  soulevcment  des 
etudians  qui  retablirent  les  communications  en¬ 
tre  Pest  et  Bude.  Pest,  batiedans  une  plaine  sa- 
blonneuse  et  seche,  eut  moins  de  malades  que 
Bude  ;  la  ville  vieille  fut  plus  maitraitec  que 
la  neuve  ou  les  rues  sont  larges  et  aerees.  A 
Bude,  le  plus  grand  nombre  des  victimes.  se 
montralelong  du  Danube,  etnon  sur  la  hauteur. 
Les  enterreurs  et  les  voituriers  succomberent 
presque  tous;  en  sorte  qu’on  fut  oblige  de  les 
remplacer  par  les  malfaiteurs.  Sur  deux  cents 
medecins  et  chirurgiens  exergant  ii  Bude  et  a 
Pest,  un  seul  a  sucombe. 

L’epidemie  parcourut  presque  tous  les  comi- 
tats  de  la  Hongrie;  mais  elle  a  surt.oul  sevi  dans 
les  parties  marecageuses  :  il  est  cependant  quel- 
ques  villes  eloignees  de  ces  localites  iasalubres 
oh  elle  a  regne  avec  violence,  tellcs  que  Czoa- 
grad  et  Debreim. 
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JD’apres  les  rapports  officials  du  Cholera  en 
Hongrie  depuis  le  commencement  (le  i3  juin 
j  83 1 )  de  la  maladie  jusqu’au  6  mars  i83a  ,  cette 
epidemie  s’etait  manifestee  dans  92  juri  dictions 
et  4,948  endroils  5537,199  individus  en  ayaient 
ete  atteints ,  dont  237,066  etaient  morts  et 
296,014  etaient  gueris,  et  4> 1 1 9  etaient  en  trai- 
tement.  A  cette  epoque  le  Cholera  avait  cesse 
dans  68  juridictions  et  3,71 5  endroits. 

Les  nombreuses  communications  qui  existent 
entre  la  Hongrie  et  1’ Autriche ,  par  le  moyen  du 
Danube,  ne  tarderentpas  a  transporter  le  Cholera 
dans  la  capitale  de  l’empire  autrichien.  Un  bou- 
cher,  parti  de  Roab,  arriva  a  Yieselbourg  le  5 
aoht,  et,  quoique  bien  portant,  infecta  l’hote 
chez  lequel  il  logea  ;  celui-ci  succomba  avec 
toute  sa  famille.  De  Vieselbourg  la  contagion  ne 
tarda  pas  a  gagner  le  comitat  de  Presbourg, 
oh  elle  parvint  le  6  aoht. 

SECTION  SEPTIEME. 

rROCRES  DC  CHOLERA  a  VIENNE  en  autriche. 

Yienne,  quoiqu’entouree  d’un  double  cordon, 
fut  infectee  le  16  aoht;  neanmoins  il  n’y  eut 
alors  que  deux  cas  isoles,  qui  furent  declares 
par  les  autorites  ne  point  ayoir  le  caractere  du 
Cholera.  Il  s’en  presenta  encore  de  nouveaux 
le  ier  septembre,  et  successivement  quelques 
autres ;  mais  l’existence  de  la  maladie  ne  fut 
reconnue  officiellement  que  le  i5  du  meme 
mois.  A  cette  epoque,  elle  exerpait  de  grands 
ravages  dans  toutes  les  classes;  des  conseillers, 
des  medecins  et  plusieurs  nobles  moururent  des 
les  premiers  jours.  Dans  cette  premiere  semaine 
on  conipta  764  malades  et  3o3  morts.  Des- 
lors  le  nombre  des  malades  diminua  successive¬ 
ment  et  celui  des  morts  presenta  quelques  oscil¬ 
lations;  le  maximum  fut  de  375  dans  une  se- 
maiue  (la  3e). 

Dans  le  cours  de  trois  mois,  du  10  septembre 
au  12  decembre,  il  y  a  eu  dans  Yienne  et  ses 
faubourgs  4>°46  malades,  2,037  guerisons  et 
1936  morts  :  ce  qui,  sur  une  population  de 
290,000  limes,  donne  un  malade  sur  72  et  un 
mort  sur  i5o.  La  maladie  s’est  continuee  jus¬ 
qu’au  i5  fevrier  de  cette  annee  (1832),  mais 
tres-faiblement,  11’ayant  eu  jusqu’a  ce  jour  que 
83  individus  de  plus  attaques  du  Cholera  dont 
46  sont  gueris  et  37  sont  morts. 

Pendant  les  22  semaines  qui  se  sont  ecoulees 
depuis  l’apparition  du  Cholera  a  Vienne,  c’est-a- 
dire  depuis  le  i4  septembre  1  S3 1  jusques  et  y 
comp'ris  le  i5  fevrier  de  cette  annee  (1802), 
suivant  les  rapports  officials  ( jiublies  dans 
T Observateur  autrichien  du  16  fevrier  i832),  le 
nombre  total  des  individus  qui  ont  ete  attaques 
de  cette  epidemic,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  faubourgs,  s’eleve  a  4,129,  dont  2,1 55  sont 
gueris  et  1975  sont  morts;  et  Ton  peut  conside- 
rer  maintenant  le  Cholera  comme  ayant  cesse  a 
Yienne. 

La  maladie,  long-temps  bornee  a  la  ville  de 
Yienne,  ne  s’est  etendue  aux  faubourgs  que  plu¬ 
sieurs  semaines  apres;  celui  de  Leopoldstatd  a 
ete  le  plus  maltraite;  ceux  situes  au  bord  du 
Danube  out  ete,  ong-temps  preserves,  cs  ap- 


partemens  situes  au  nord  ont  eu  plus  de  malades 
que  ceux  situes  au  midi. 

Les  classes  riches  ont  ete  proportionnellement 
plusmaltraitees  a  Yienneque  dans  d’autres  villes. 
Les  .militaires  ont  peu  souffert.  Il  est  mort  4 
medecins.  Les  employes  des  hopitaux  n’ont  pas 
ete  epargnes.  Ainsi,  dans  l’hopital  du  faubourg 
Rossau,  g  ont  ete  aliles  en  peu  de  jours,  le 
pretre,  1’inspecteur,  1  infirmier,  3  manoeuvres, 
le  portier,  sa  femme  et  sa  fille. 


La  conviction  intime  non-contagionisle  de  la 
majeurc  partie  des  medecins  viennois  a  com- 
battu  l’importance  a  donner  aux  mesures  res- 
trictives  ;  les  maisons  furent  d’abord  isolees  : 
mais  depuis  le  27  septembre  toute  entrave  fut 
levee,  et  les  communications  entre  les  diverses 
parties  de  la  ville  et  entre  la  ville  et  la  campagne 
furent  affranchies  completement ;  les  cordons 
sanitaires  furent  leves,  et  I’empereur  laissa  a 
chaque  province  le  soin  de  sa  conservation. 


Tableau  statistic] ue  du  nombre  des  morts  et  malades  dans  dix  villes  principales  de  la  Prusseet  de  l’ Autriche. 


1 

LEMBERG, 

RIGA, 

DANTZIG, 

66,067 

PETERS- 

ELBING  , 

POSEN. 

KCffiNIS- 

STETTIN , 

BERLIN, 

VIENNE 

I  SEMAINES. 

45,000 

4o, 

000 

B0UI1G  , 

19,225 

liabitans. 

3o, 

000 

BERG, 

21, 

680 

230,000 

290 

O 

O 

O 

1 

babitans. 

babitans. 

liabitans. 

434,000  lx. 

babitans. 

69,560  b. 

babitans. 

babitans. 

babitans. 

mal. 

morls. 

ID  til  . 

morls. 

mal. 

ir.orls. 

mal . 

morls. 

mal. 

morls. 

mal. 

morls. 

mal. 

morls. 

mal. 

morls. 

mal. 

morts. 

mal. 

morls. 

lte. 

4; 

s, 

,  7°7 

4 17 

52 

28 

20  1 

96 

73 

46 

■b 

18 

44 

28 

18 

1 5 

64 

36 

764 

Job 

2e. 

337 

’77 

‘001 

633 

S7 

Go 

>975 

7/S 

Si 

49 

63 

06 

265 

1 29 

5o 

34 

i63 

1  °7 

442 

2.5  7' 

3'. 

5oS 

2G3 

G5o 

262 

111 

•  89 

5492 

1772 

56 

29 

1 24 

92 

346 

189 

5  9 

36 

336 

162 

391 

1S4 

4". 

774 

5Go 

G55 

2oi 

i53 

1 1 4 

i655 

784 

4i 

32 

189 

io-4 

267 

’77 

01 

29 

217 

i53 

509 

075 

5«. 

792 

4i5 

6S2 

2  21 

i54 

121 

65q 

42G 

40 

17 

1 14 

81 

201 

l52 

37 

29 

24  9 

195 

454 

242 

6\ 

9°7 

OQO 

589 

535 

83 

88 

■  70 
37 

3o4 

217 

54 

26 

io3 

85 

125 

82 

’9 

16 

25l 

x57 

399 

22S 

a  *»  e 

/  • 

63i 

25l 

49 

60 

t  65 

91 

3i 

i5 

§7 

54 

io3 

-78 

lG 

i5 

271 

164 

326 

io5 

s=. 

ji4 

200 

160 

21 

i35 

9^ 

80 

5  2 

22 

16 

53 

3i 

73 

5o 

5o 

34 

x48 

281 

1 26 

9'- 

2S6 

t5S 

78 

10 

i65 

u3 

99 

4o 

9 

5 

26 

!9 

48 

3& 

20 

i7 

x  35 

104 

f  10c. 

io5 

80 

65 

10 

167 

128 

84 

36 

6 

7 

33 

21 

63 

58 

20 

16 

’4’ 

84 

1  iic. 

72 

47 

102 

7  2 

4x 

20 

4 

2 

10 

8 

100 

54 

64 

49 

1  1  2e. 

5o 

28 

Go 

42 

3d 

10 

1 

1 

1 

1 1 1 

66 

Oo 

20 

i5e. 

31 

1  1 

36 

28 

18 

9 

143 

79 

i4*. 

23 

/ 

18 

x4 

84 

49 

i5". 

1 5 

10 

1  1 

1  1 

16°. 

1 2 

4 

22 

16 

i/c- 

3 

1 

8 

5 

i8e. 

1 

1 

3 

4 

Semaine  la 
pluscbargee.. 

la  6= 

la  5e 

la  2e 

la  2C 

1  omc 

1  orac 

la  5° 

la  3« 

la  2e 

la  2e 

la  4‘ 

la  4° 

la  3» 

la  3e 

la  3° 

la  5° 

la  5e 

la  5e 

la  1 re 

la  4C 

Nomb.  jour- 

UN 

Sill’ 

un  sur 

UN 

sur 

un  sur 

un  sur 

un  sur 

un  sur 

un  sur 

un  sur 

i  n  sur 

nalier  des 

7G3  babit. 

566  babit. 

1g52 

bab. 

1715 

bab. 

2436  liab. 

2000 

bab. 

2576  bab. 

0 

0 

CD 

bab. 

8275  bab. 

524o  bab. 

morls. 

N.  B.  Dans  les  villes  de  P£tersbourg,  Kcenisberg,  Stettin,  Beilin  et  Vienne  la  maladie  durait  encore  en  decembre  dernier. 

SECTION  HUITIEME. 


PROGRES  DU  CHOLERA  EN  BOHEME. 


De  Yienne  le  Cholera  s’avancant  toujours  vers 
I’occident,  a  gagne  Brunn  et  Lintz,  franchi  la 
frontiere  de  la  Boheme;  etant  parvenu  sur  les 
bords  de  la  Moldau ,  il  n’a  pas  tarde  d’envahir 
Prague  oh  il  a  exerce  ses  ravages  depuis  le  com¬ 
mencement  de  decembre  1 83 1 . 


Tableau  slaiistique  des  progres  du  Cholera 
en  Boheme. 


Le  nombre  des  individus  attaques  du  Cholera 
depuis  le  commencement  de  cette  epidemie  en 
Boheme  jusqu’au  aSjanvier  i832,  a  ete,  d’apres 
les  rapports  officiels,  comme  il  suit  : 


Nome  des  cercles, 

Nomb. des  mala 

des.  Gueris. 

Morts. 

Rakonitz . 

..  1,468. 

•  69.5 

Koniggralz.  .  . 

. ...  575.. 

227. 

.  l43 

Bunzlau . 

.  . . .  663 . . 

..  S90. 

•  196 
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..  1,041. 

•  798 
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. ...  2,566.. 

.  .  1,626. 

.  683 

Bidscboiv  . . .  . 

68. 

•  93 

Czaslau . 

-  487.. 

..  249. 

.  198 

Tabor  . 

17. 

8. 

9 

Leutmeritz  . .  . 

75. 

.  34 

Peraun . 

3.. 

•  •  •  • 

.  2 

Pilsen . 

8.. 

. 

5 

8,85o. . 

.  .<  ~,  1 5 1 . . 

2,865 

Militaires . 

..  199.. 

146 

Grand  total.. . 

. .  5,55o.. 

5,009 

sur  une  population  de  3,208,22a  liabitans. 


A  Prague,  depuis  le  28  novembre  i83i  jus¬ 
qu’au  12  fevrier  1852,  le  nombre  des  individus 

attaques  du  Cholera  s’elevait  a  2,g54,  dont  1489 
guerisons  et  i25o  morts,  sur  une  population 
d’environ  80,000  allies. 


2.  —  Recapitulation  du  nombre  des  malades,  des 
morts  et  des  gueris  dans  les  etats  auirichiens. 


D’apres  les  rapports  officiels,  le  nombre  total 
des  individus  attaques  du  Cholera  dans  les  etads 
auirichiens,  depuis  le  commencement  de  son  ap¬ 
parition  jusqu’au  milieu  du  mois  de  fevrier  de 
cette  annee  (1852),  se  monte  a  846, 566  malades, 
dont  344>56omorts;le  reste  se  compose  des  guc- 
ris,  y  compris  15,768  convalesccns. 


Tableau  Statistique  du  nombre  des  morts  jus- 
qu’aux  60%  76°  ct  84 *  jours  de  l’ epidemie ,  calculi 
sur  iooo  liabitans. 
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( Gazette  d’Etal  de  Prusse. ) 


JOURNAL  DES  TRAVAUX  DE  L’ACADEMIE  DE  L’lNDUSTRIE. 


A\ 


§  3. —  A  Hambourg. 


Cette  ville  de  commerce  avait  des  relations 

T. 

trop  multipliees  avec  les  ports  de  la  Baltique  in- 
fectes  du  Cholera  pour  ne  pas  en  etre  atteinte. 
II  s ’y  manifesta  an  mois  d’o.ctobre  de  1’annee 
derniere ;  mais  il  n’y  exerca  pas  un  grand  ra¬ 
vage?  d’apres  le  tableau  officiel  suivant  du  nom- 
bre  des  malades  pendant  les  six  premieres  se- 
maines. 

Scniaincs.  Nomb.  desmalades.  Gueris.  Morts. 


lre  dii 

8 

au 

i5  octobre  i83i. . , 

,.  55  ... 

3i 

2me  » 

15 

» 

2  1  » . 

102 

3me  » 

22 

» 

28  » . 
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4me » 

28 

B 

4  novembre . 

79 

5 me  „ 

5 

B 

11  •»  . . 

46 

fime  » 

1  2 

» 

iS  . 

29 

807  . 291  . .  429 

Depuis  Iors,  1’epidemie  a  toujours  ete  en  di- 
minuant,  et  au  mois  de  decembre  i83i  elle  avait 
cntierement  cesse. 

§  —  A  Halle  en  Saxe. 

Le  Cholera  s’est  introduit  au  commencement 
de  cette  annee  ( 1802)  a  Halle;  d’apres  les  rap¬ 
ports  officiels,  le  nombre  des  indiyidus  qui  en 
ont  ete  atleints  s’elevait  jusqu’a  la  fin  de  mars  a 
4io,  dont  192  sont  morts  et  214  ont  ete  gueris. 
De  ce  nombre,  7  militaires  avaient  ete  malades : 
5  ont  ete  gueris  et  2  sont  morts. 

SECTION  NEUVIEME. 

PR0GRES  DU  CHOLERA  EN  ANGLETERRE. 

§  1.  —  A  Sunderland. 

Sunderland  etant  la  ville  d’Angleterre  la  plus 
a  proximite  de  Hambourg,  et  des  ports  de  la  Bal¬ 
tique  oil  le  Cholera  exercait  ses  ravages,  et  avec 
lesquelsilya  toujours  eu  desrelationstres-suivies, 
la  quarantaine  ordonnee  par  le  gouvernement 
n’ayant  pas  ete  exactemenlobservec,  il  n’y  a  au- 
cun  doute  que  1’epidemie  y  a  ete  inlroduite  par 
quelque  vaisseau  venant  d’un  des  ports  en  ques¬ 
tion.  Les  individus  qui  en  ont  ete  atteints  sont 
tous  morts.  Ce  fut  du  26  octobre  au  2  novembre 
i85i,  que  quatre  cas  de  Cholera  se  manifeste- 
rent  pour  la  premiere  fois  a  Sunderland  presque 
simultanement;  ensorte  qu’il  n’y  eut  plus  aucun 
doute  sur  son  apparition,  qui  a  dure  depuis  ce 
jour  jusqu’au  12  decembre. 

Semaines.  Morts. 


Pendant  la 

il  y  eut  19  cas  ou  malades  et 

12 

2e. 

- 44 . 

i5 

3e  . 

•  •  •  >34 . 

28 

4e- 

—  76 . 

32 

5C . 

—  67 . 

26 

6e  . 

.  .  .  .  80.  .  • . 

39 

4 1 4  malades.  1 

5a  m. 

sur  une  population  d’environ  i5  a  20,000  ha- 
oitans.  On  doit  observer  que  le  Cholera  s’est 
manifeste  a  Sunderland  precisement  avec  les 
jmemessymptomescaracteristiques  qu’en  Russie, 
et  plus  particulierement  a  Saint-Petersbourg. 
Plusieurs  malades  sont  tombes  tout  d’un  coup 
dans  le  plus  grand  affaiblissement,  et  la  mort  s’en 
estsuivie  quelquesheures  apres;  neanmoins,  chez 
le  plus  grand  nombre,  on  a  observe  uncertain 
degre  d’une  formation  imparfaite  ou  d’un  carac- 
t£re  plus  beam  de  1’epidemie.  Il  y  a  eu  chez 


beaucoup  d’individus  une  espece  de  fievre  se- 
condaire  d’une  courte  duree,mais  qui  a  ete  sou- 
vent  fatale ,  el  la  plus  grande  quantite  des  cas  ont 
otteint  des  individus  affaiblis,  surtout  les  ivro- 
gnes.  Il  n’y  a  eu  qu’un  cas  arrive  a  une.per- 
sonne  de  la  moyenne  classe,  un  ecclesiastique 
methodiste,  qui  avait  eu  quelque  communication 
avec  deux  individus  suspects  dans  le  jour,  en 
rendant  une  visite  a  sa  congregation,  et  qui 
d’ailleurs  demeurait  presdel’hopital  du  Cholera. 
D’autres  malades  ont  ete  probablement  atteints  de 
la  meme  maniere.  (Extrait  d’Edimbourgh  Medi¬ 
cal  and  Surgical  Journal. ) 

M.  J.-B.  Kell ,  chirurgien  du  <84^  regiment,  a  ecril  une 
lellre  a  sir  Henri  Halford,  laquelle  a  ele  in.-eree  dans  le 
Counter  anglais  du  12  mars  iS32,  oil  it  dit  qu’il  est  de 
l’avis  deM.  Delpech,que  le  Gouvernemenl franqais  avait 
envoye  a  Sunderland  pour  examiner  le  Cholera,  a  I’e- 
gard  du  sa  conlagionalile  el  de  son  origine  asialiqne, 
et  par  consequent  de  son  importation  en  Angleterre. 
Mais  il  pretend  que  la  maladie  s’elait  deja  mauifestee  a 
Sunderland  avant  le  matelol  qui,  ayant  ete  atteint  du 
Cholera  le  28,  etait  mort  le  26  octobi  e,  qu’ou  disail  avoir 
introduit  cette  epidemie  a  Sunderland,  altendu  que  deux 
ou  trois  cas  s’elaient  manifestos  des  le  17  octobre,  dont 
un  s’est  termine  par  la  mort,  et  que  la  viciime  etaitunc 
title  deonzeans  qui  demeurait  presdu  quai. 

De  Sunderland  le  Cholera  s’est  repandu  dans 
les  environs  de  Newcastle,  et  en  licosse,  ou  il  a 
infecte  Edimbourg,  Glasgow  et  d’autres  villes,  et 
s’est  repandu  dans  la  campagne  ou  il  a  exerce  de 
grands  ravages. 

§  2.  — A  Londres. 

Le  Cholera  s’est  declare  a  Londres  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  fevrier,  a  Rotherhith  a 
1’extremite  orientale  de  la  ville;  e’est  un  quarlier 
qui  ne  consiste  que  dans  des  rues  etroites  et  hu- 
mides  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise.  Il  s’est 
manifeste  en  meme  temps  a  Limehouse  sur  l’au- 
tre  cote  dufleuve  et  presque  vis-a-vis,  habite  en 
majeure  partie  par  des  ouvriers  et  des  marins  du 
dock  (entrepot)  de  Londres.  De  la,  la  maladie 
s’est  transportee  rapidement  dans  le  faubourg  de 
Southwak  situe  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise, 
et  a  Lambeth  autre  faubourg  situe  sur  la  meme 
ligne,  plus  a  1’est.  Le  Cholera  s’est  ensuite  re¬ 
pandu  dans  Londres  meme,  d’abord  dans  la  pa- 
roisse  de  Mary-Lebone,  ot't  se  trouvent  aussi  de 
petites  rues  habitees  par  le  has  peuple. 

D’apres  les  rapports  officiels  publies  dans  les 
journaux  anglais  par  le  comite  central  de  sante 
qui  siege  a  "Whitehall,  le  nombre  total  des  indi¬ 
vidus  attaques  du  Cholera,  dans  Londres  et  les 
faubourgs,  s’eleve,  depuis  le  commencement  de 
l’epidemiejusqu’au  loavril  i832,  a  2,224,etle 
nombre  total  des  morts  a  i2i3. 

Si  l’on  considere  la  population  de  Londres 
eni832,  qui  est  de  i,43 1,734 habitans, on trou- 
vera  que  le  nombre  des  malades  et  des  deces 
n’est  pas  considerable,  et  que  proportionnelle- 
ment  il  est  meme  moindre  que  celui  d’un  grand 
nombre  d’autres  villes  de  l’Europe,  otile  Cho¬ 
lera  s’est  manifeste. 

On  ne  peut  dire  que  le  Cholera  ait  eu  une 
grande  intensile  en  Angleterre,  elle  a  meme  ete 
moindre  que  dans  tout  autre  pays,  relalivement  a 
sa  population.  Il  n’a  fait  perir  a  Sunderland,  oii  il 
a  exerce  le  plus  de  ravage,  qu’environ  le  tiers 
des  malades,  qui  n’ont  meme  pas  ete  en  bieq  I 


grand  nombre.  Cependant  e’est  la  moitie  des 
malades  qu’il  a  emportes  a  Londres. 

31.  le  docteur  Halma  Grand  (dit  le  Moniteur  du 
12  avril),  qui  avait  ete  charge  par  l’Academie 
royale  de  Medecine  d’aller  a  Londres  pour  y  ob¬ 
server  la  maladie  regnante,  est  aujourd’hui  de 
retour  a  Paris.  Au  moment  de  son  depart,  1’epi¬ 
demie  n  atlaquait  plus  qu’un  tres-pelit  nombre 
d  individus,  et  la  maladie  avait  presque  tout-a- 
fait  perdu  de  son  intensile.  Au  reste,  il  a  etc  de- 
monlre,  par  une  reunion  de  fails  nombreux  et 
constates,  qu’elle  n’a  jamais  ele  contagieuse. 

En  elfet,  le  Bulletin  officiel  de  Londres,  du  10 
avril,  ne  marque  que  3o  nouveaux  cas  de  Cho¬ 
lera  et  28  deces;  ce  qui  est  un  bien  petit  nombre 
sur  une  population  aussi  immense  que  cellc  de 
cette  metropole  de  1’Angleterre. 

Le  nombre  total  des  malades  du  Cholera,  tant 
dans  1’ Angleterre  proprement  elite  qu’en  lilcosse 
(non  compris  l’lrlande) ,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  1’epidemie  jusqu’au  10  avril  1 832,  s’ele¬ 
ve,  d’apres  les  rapports  officiels,  a  7,655,  et  celui 
des  deces  a  2,675.  Ce  qui  fait  a  peu  pres  le  tiers 
des  malades. 

SECTION  DIXIEME. 

APPARITION  DU  CHOLERA  A  PARIS. 

Le  Cholera  s’est  manifeste  a  Paris  dans  les 
journees  du  25  et  du  28  mars,  ainsi  que  l’a  art- 
nonce  le  Moniteur  du  29  mars  i852. 

L’apparition  du  Cholera  au  milieu  de  Paris, 
sans  que  son  approehe  ait  ete  indiquee  par  des 
points  intermediaires ,  ne  peut  surprendre  ceux 
qui  ont  observe  sa  marche  progressive  dans  un 
grand  nombre  de  pays  infectes,  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  s’est  declare  a  la  fois  dans  plusieurs  quarliers 
de  Paris,  en  sorte  qu’il  est  impossible  de  decider 
par  des  faits  positifs  s’il  est  arrive  d’un  seul  saut 
a  Paris,  ou  bien  s’il  y  est  ne  par  suite  de  quelque 
cause  particuliere.  Le  premier  cas  de  Cholera  a 
ete observelundi 25’mars,  rueMazarine ;  l’homme 
etait  un  cuisinier  et  il  a  succombe  le  lendemain. 
Mais  presque  simultanement  le  Cholera  s’est  de¬ 
clare  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  :  au  fau¬ 
bourg  Saint-Antoine,  au  faubourg  Saint-Houore 
et  au  faubourg  Saint-Jacques. 

La  bienfaisance  de  S.  31.  le  roi  des  Francais, 
et  des  princes  ,  ses  enfans,  a  mis  a  la  disposition 
de  la  caisse  municipale,  72,000  francs,  et  S.  M. 
la  reine,  celle  de  4?ooo  fr.  pour  secours  auxin- 
digens.  Chacun  des  ministres  s’est  empressa 
d’envoyer  une  somme  de  1,000  fr. 

Le  Roi,  dans  sa  sollicitude  pour  les  classes 
indigentes,  ne  s’est  pas  bornee  a  la  souscription 
de  108,000  fr.  qui  a  ete  versec  tant  par  lui  que 
par  la  famille  royale  ,  a  la  caisse  municipale  ; 

S.  31.  a  bien  voulu  faire  connaitre  au  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  qu’elle 
tiendrait  a  sa  disposition  une  somme  de  5oo,ooof. 
qui  serait  employee,  sur  sa  designation,  en  se¬ 
cours,  tant  pour  la  Yillede  Paris  que  pour  toutes 
les  autres  villes  du  royaume  qui  viendraient  A 
etre  affligees  de  ce  fleau. 

La  Reine,  dans  sa  bonte  inepuisable,  a  pris  un 
vifinteretau  sort  des  malheureux  du  9earrondis- 
sement  qui,  les  premiers  et  en  plus  grand  nom¬ 
bre,  ont  eprouve  les  atteintes  du  Cholera;  elle  a 
flaigne  eayoyer  &  madacae  la  comtesse  de  Bondy 
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des  bas,  des  ceintnres  et  des  couvertures  de  laine 
pour  les  families  necessiteuses. 

S.  A.  R.  Mgr  le  due  d’Orleans  s’est  empresse 
a’ecrire  a  M.  le  prefet  de  police  pour  luideman- 
«ler  de  quelle  somme  il  aurait  besoin  pour  l’a- 
*hat  de  tous  les  medicamens  necessaires.  Le  pre¬ 
jet  lui  ayant  repondu  qu’il  etait  en  mesure  de  le9 
fournir  (  le  conseil  municipal  ayant  mis  une 
somme  de  i5o,ooo  francs  a  sa  disposition  pour 
cet  objet),  rnais  qu’une  bonne  nourriture  etant 
pour  les  pauvres  un  des  meilleurs  preservatifs 
contre  l’invasion  du  mal,  il  priait  son  S.  A.  R. 
de  continuer  pendant  quelque  temps  encore  la 
distribution  de  vivres  faite  depuis  trois  mois  : 
non-seulementle  prince  s’est  empresse  d’acceder 
ii  ce  desir,  mais  il  a  voulu  que  la  distribution  fut 
considerablement  augmentee  ;  elle  continuera 
pendant  toute  la  duree  de  l’epidemie. 

Ces  faits,  qui  attestent  la  vive  sollicitude  du 
Roi,  de  son  auguste  fils,  ainsi  que  de  toute  la 
famille  royale  et  des  autorites,  envers  la  popula¬ 
tion  et  particulierement  la  classe  la  plus  malheu- 
reuse  de  Paris,  meritent  d’etre  connus. 

S.  A.  R.  Madame  Adelaide,  dont  la  bienfai- 
sante  bonte  aime  a  repaadre  ses  hienfaits  dans 
toutes  les  occasions  ou  ils  peuvent  contribuer 
au  soulagement  des  malheureux,  a  fait  remettre 
a  la  caisse  municipale  la  somme  de  12,000  fr. 
Elle  a  aussi  donne  ordre  a  la  soeur  superieure  de 
son  hospice  ( la  maison  d’Enghien,  rue  Picpus, 
faubourg  St-Antoine)  de  distribuer  aux  pauvres 
de  ce  quartier  de  bonnes  soupes,  ainsi  que  des 
couvertures  de  laine,  des  ceintures  de  flanelle, 
des  chaussettes,  etc.  Nous  avons  aussi  remarque 
M.  le  baron  Rothschild,  qui  a  contribue  pour 
10,000  fr.  Il  sefait  trop  long  de  citer  tous  les 
noms  des  Ames  genereuses  qui  s’empressent  avec 
line  louable  charite  a  venir  au  secours  des  nom- 
breuses  victimes  de  cette  epidemie  :  on  en  trou- 
vera  une  longue  liste  dans  les  colonnes  du  Mo- 
niteur,  du  1"  au  i5  avril. 

Lc  total  des  souscriplion?,  depuis  l’origine  jnsqu’au  17 
avril  inclusivement,  monte  (suivanl  le  Moniteur  du  18 
avril)  a  la  somme  de . •  •  •  •  523,63p  fr.  66  ,c. 

Les  souscriptions  du  17  avril  ont 
produit.  .  . . .  24,081  60 


Jamais  on  n’a  vu  un  plus  grand  empressement 
4  secour'ir  les  malheureux;  tontes  les  classes  de 
la  societe  rivailisent  de  ze le  et  de  bienfaisance 
pour  soulager  les  souffrances  que  1  invasion  du 
Cholera  a  causees. 

Le  nombre  des  hommes  qui  ont  etc  attaques  du 
Cholera-morbus  est,  jusqu’it  present,  plus  con¬ 
siderable  que  celui  des  femmes  dans  la  propor¬ 
tion  de  1  a  3  plus  ou  moins. 

On  a  observe  les  nombres  suivans  parmi  les 
differens  ages  de  127  choleriques. 

Au-dessous  dc  20ans  1  cholcrique  de  1 1,  1  de  6,  2  de  12, 
1  de  14,  1  de  16,  2  de  18, 1  de  193ns 
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Total  jusqu’au  17  avril  inclus.  .  .  .  547,721  fr.  3i  c. 

Nous  devons  ici ,  au  nom  de  l’humanite , 
rendreju-stice  aux  autorites  superieures,  surtout 
A  M.  le  comte  d’Argout,ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  a  MM.  les  prefets  du  depar- 
tement  et  de  police,  ainsi  qu’aux  municipalites 
qui  ont  deploye  la  plus  grande  activite  et  mon- 
tre  le  plus  grand  zfcle  a  prendre  des  mesures 
promptes,  pour  arreter  lesprogres  de  I’epidemie 
et  porter  tous  les  secours  necessaires  aux  mal- 
heureuses  victimes  de  ce  fleau.  Nous  avons  la 
satisfaction  de  pouvoir  en  dire  autantde  la  com¬ 
mission  ‘sanitaire ,  presidee  par  M.  le  due  de 
Cboiseuil,  qui  a  publie  des  avis  fort  utiles  sur 
le  regime  qu’on  doit  observer  et  les  premiers 
soins  qu’on  doit  donner  aux  malades,  en  atten¬ 
dant  l’arrivee  d’un  medecin. 

Non*  devons  aussi  fa'ire mention  de  la  cominis* 
Bion  centvale  de  saluhrite,  dont  M.  le  comte  Tas- 
cher  est  president,  qui  se  distingue  autant  par 
BOn  ztile  que  parson  activite  pour  pourvoir  4  tous 
les  besoins  des  infortunes  malades,  ainsi  qu’a  la 
salubfltede  Iticnpitale. 


nombre  des  malades  s’accroitre  en  raison  de 
page.  On  concevra  les  ravages  que  fait  le  Cho 
lera  parmi  les  personnes  agees,  si  Ton  compare 
le  nombre  que  nous  venons  de  donner  avec  ceux 
que  fournit  la  statistiqae  generale  pour  les  indi- 
vidus  de  la  societe  qui  vivent  aux  divers  ages 
que  nous  venons  de  distinguer;  ainsi,  a  Londres, 
qui  sous  ce  rapport  doit  presenter  peu  de  diffe¬ 
rence  importante  avec  Paris,  sur  20,000  indivi- 
dus  des  deux  sexes,  on  en  compte  seulement  741 
de  60  a  70  ans,  et  284  de  70  a  80  ans,  tandis  que 
de  20  ii  3o  on  en  trouve  3,789. 

Lc  Cholera  a  frappe  d’abord  l.es  individus  les  plus  pie- 
disposes  a  la  maladie  ;  maintenant  il  allaque  ceux  qui 
ayant  en  eux  moins  dc  causes  morbiliqu.es,  resislcnl  avec 
plus  dc  force  el  se  guerissent  plus  facilement. 

Les  medecins  avaient  soupconne  quo  des  raiasmespes 
tilenliels  avaient  pu  corrompre  la  purete  dc  l’air  dans 
les  quartiers  oil  il  y  avail  lc  plus  .grand  nombre  de  chole¬ 
riques  i  sur  la  proposition  dc  M.  Magendie,  l’Academie 
des  sciences  cliargea  M.  Julia  de  Fantenelle  d’en  faire 
l’analyse.  Ce  savant  academicien,  par  les  procedcs  scien- 
tifiques  qui  onl  servi  dc  base  a  runalyse  de  vingl  .especes 
d’air  choisics  sur  ringt  poirits  differens  de  Paris,  a  cru 
pouvoir  aliirmer' que,  dans  l’elat  aotuel  denos  connais- 
sances,  on  ne  pouvaitdemontrer  dans l’air  almospherique 
de  Paris  rien  d’etranger  a  la  composition  de  l’air  pur. 

Tableau  statistique  du  progres  de  I’e'pide'mie  rttgrrrmle  d 
Paris,  depuis  I’origine,  le  ctS  mars ,  jusqu’au  20  avril 
inclusivement,  d’apres  V dial  dressei  par  M.  Taboureau, 
extrait  du.Moniteur. 


Total  des  deces  jusqu’au  20  avril  iudlus.  .  10,357 

Depuis  lors  la  maladie  a  loujours  ele  en  diminu.int  de 
son  intensite ,  laut  dans  le  nombre  des  malades  que 
dans  celui  des  deces;  le  21,  il  n’y  eut  que  37o  ,  le  22  , 
que  334,  le  23,  que  295,  le  24,  que  281,  et  le  25  avril,,. 
que  245  deces. 

Voici  le  rapport  publie  par  M.  le  baron  Rendu,  sur  le 
cours  du  Cholera  dans  les  hospices  de  Pans ,  qui  repand 
une  nouvelle  lumiere  sur  la  marche  de  cette  maladie. 

Rapport  officiel  de  M.  le  barm  Rendu ,  membre  du 
conseil  des  hospices. 

Place  par  mon  devoir  comme  en  observation,  j’avais k 
etudier  les  fails,  alin  de  pre venir  les  besoins;  je  les  at 
rccueillis ,  j’ai  suivi  pas  a  pas  la  maladie  dans  nos  hdpl- 
laux,  depuis  le  premier  malade,  entre  le  26  mars  a 
l’H6tel-Dieu. 

Yoici  la  marche  de  la  maladie,  tracee  jour  par  pur,  et 
les  resultats  de  la  defense  qu’on  lui  a  opposee. 

C’cst  proprement  le  diraanche  iCI  avril  et  premier 
iour  de  la  lune ,  que  1’epidemie  ,  apres  cinq  a  six  jours 
d’besitalion  ,  commenca  par  frapper  de  nombreuses 

viclimes.  . 

Ce  jour-la  nous  avons  compte  dans  nos  li6pilaux  247 

malades  cl  5o  deces. 

Les  quatre  jours  suivans,  6,  7  ,  8  et  9,  de  06 0  par 

' °' Nous  etions  au  9  avril,  et  des  le  7  on  travaillail  a  de 
nouveaux  hdpilaux. 

Le  10-et  le  11,  la  maladie  s’arrfite  aux  cbiffres  de  480 


et  481. 


Les  quatre  jours  suivans  ,  1 2  ,  1 3 ,  14  ct  i5,  le  nombre 
des  malades  ent.  es  n’esl  plus  par  jour  que  de  3 6g. 

‘Et  les  quatre  jours  suivans ,  il  s’arrete  a  286,  chiffre 
remarqu  ible  ,  puisqu’il  est,  a  8  pres  ,  celui  des  quatre 
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TOT  AUX 


98 

79 
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212 

242 
35i 
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Dales. 
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Gueris.  Proportion. 

Dices.  Proportion. 

.  1 364 

59 

1  / 1 9 

585 

8/20 

2969 

21 1 

1/4 

1098 

7/20 

■3374 

482 

’/7 

927 

6/20 

3 1 1 2 

570 

i/5  1/2 

627 

4/20 
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premiers  jours. 

Ainsi  les  fails  no  tent,  i°  une  marclie  progressive  de 
16  jours,  dont  les  8  derniers  seuls  peuvent  etre  com  pie  Is;. 

un  repos  de  deux  jours;  3°  puis  uue  progression  de- 
croissahte  de  8  jours,  apres  lesquels  revient  le  chiffre  de 


la  premiere  ‘epoque. 

Quant  aux  effets  de  la  maladie,  aux  resultats  du  traite- 
ment,  voici  le  tableau  exaol  du  terme  moyen  pris  qgal.e- 
ment  aux  quatre  epcques,de  quatre  jours  chacune ,  deux 
.av.an t,  doux  apres  le  declin.  < 

.Nombre 


769 

861 


848 

769 

728 

816 

693 


.63! 


Epoques. 

)'»  du  2  au  5  avr 

2C  du  6  au  9 
Repos. 

3e  du  12  au  16 

4e  du  1 6  au  20 
Tels  sont  les  faits;  nous  laissons  aux  savnns  les  conse- 
quences  ou  les  conjeclures. 

Nous  joinclrons  ici  Petat  des  deces  a  domicile  depuis 
le  4  avril,  jour  ou  ils  ont  ete  constates  regulicrement 
par  le  travail  de  M.  Taboureau. 

Ee  epoque,  du  14  au  17  avril.  i5ig  i/4  376  par  jour. 

2C  epoque,  du  18  au  2 1  »  1018  i/4  a54  » 

Difference  en  moins  par  jour . 122 

C’est-a-dire  i/3.  En  general,  les  deces  a  domicile  sont 
a  ceux  des  hdpitaux  comme  2  ii  1 . 


£lat  actuel  du  Cholera  “  Paris. 


Dans  la  premiere  periode  de  1’epidemie,  la  maladie  ne 
s’est  pas  prolongee  au-dela  du  6«  jour  de  sejour  a  TM- 
uital  et  le  plus  grand  nombre  des  morts  n’a  pas  eu  lieu  , 
fomme  ou  l’a  dit,  le  jourde  leur  entree,  puisne  43  ont 
eu  lieu  le  second  jour  de  aejour,  el  ?o  seulemeijt  lepre- 
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mler.  En  compar&nl  successivemenl  ces  resullats  avec 
ceux  obtenus  pendant  les  periodes  suivantes  de  1’epide- 
mie,  nous  trouverons,  sans  doute,  encore  d’imporianles 
modifications  :  c’est  ce  qne  nous  nous  proposons  de  faire 
aussildl  que  les  circonstances  nous  le  permettront. 

Ln  maladie  a  dccidement  perdu  sa  gravite;  a  mesure 
•qu’elle  a  gagneles  masses, on  dirait  qu’eile  aurail  perdu 
en  inlensite  ce  qu  elle  a  gagne  en  etenduc;  non-seulement 
on  ne  voit  plus  de  ces  figures  bleues  ou  noires,  de  cesca- 
■davres  encore  vivans  que,  les  premiers  jours ,  presenlaient 
tous  les  choleriques,  mais  les  trails  profoudement  alleres, 
le  froid  glacial  des  membres  el  meme  du  tronc ,  les  yeux 
cernes  et  profondement  excaves,  disparaissent  cliaque 
jour  el  sont  remplaces  par  un  aspect  qui  se  rapproclle 
plus  de  celui  de  sujetsattefnts  d’afFections  inllammatoires 
aigues,  d’afieclions  catarrhales  simples,  que  de  ceux 
qu  avail  frappes  le  Cholera  a  son  apparition  parmi  nous. 
Toulefcison  trouve  bien  encore  quelquescas  oil  la  maladie 
presente  toute  sa  gravite  premiere  etse  termine  en  quel- 
ques  beures.  On  graduerait  facilement  une  echelle  pro¬ 
gressive  depuis  ces  cas  d’une  telle  inteusite  jusqu’a  ceux 
ou  Ton  ne  peutsavoir  si  le  malaise  est  produit  seulement 
par  la  frayeur,  ou  bien  serait  le  premier  degre  de  celle 
maladie  quis’ofFre  aujourd’bui  sous  des  aspects  divers. 

Le  second  degre  serait  ce  sentiment  de  plenitude  et  de 
constriction  a  1’epigastre  avec  anorexie,  quelquefois  meme 
des  nausees,  et  un  leger  elat  febrile;  le  troisieme  degre 
serait  caracterise  par  un  devoiement  frequent  et  quelques 
eoliques,  mais  sans  epreintes  ni  tenesme;  les  suivans  se- 
raient  indiques  par  l’apparition  successive  des  vomisse- 
mens,  des  crampes,  du  froid  glacial,  et  enfin  de  la  sus¬ 
pension  presque  complete  de  la  circulation,  qui  indique- 
rait  le  dernier  degre  ou  le  Cholera  des  premiers  jours. 
Nous  nous  halons  de  saisir  en  passant  ces  caracleres,  qui 
probablement  changeront  encore  d’ici  a  quelques  jours  et 
seront  remplaces  par  d’autres  formes. 

C’est  le  Cholera  purement  spasmodique;  des  individus 
de  tout  age,  mais  surlout  dans  lajeunesse,  eprouventnn 
elat  febrile  bien  developpe,  un  sentimeDt  de  gene  et 
d’oppression  considerable  dans  la  poitrine,  et  avec  cela 
pas  de  vomissement,  de  diarrhee,  mais  des  crampes  ex- 
tremement  violentes  et  frequemment  r.epetees,  une  ten¬ 
dance  au  delire  et  pas  du  tout  de  refroidissement.  Dans 
cette  variete  du  Cholera  il  n’y  a  pas  de  trace  de  la  pe- 
riode  de  collapsus,  et  1’abscnce  de  cette  periode  et  du 
froid  qu’elle  determine ,  qui  se  renconlrent  ici  avec  l’ab- 
sence  de  vomissemens  et  de  se  lies' ,  semble  nous  indiquer 
l’influence  de  ces  derniers  accidens  sur  la  production  de 
cette  periode.  Ici  les  saignees  sont  indiquees  et,  reussis- 
senl  a  calmer  les  accidens  inllammatoires  generaux;  mais 
1’opium  est  necessaire  pour  combattre  les  spasmes  t  Its 
crampes  qui  occasionent  beaucoup  de  douleurs  aux 
malades. 

Les  traitemensonldu  eprouver  quelques  modifications 
en  rapport  avec  cellos  qu’a  presentees  la  rualadie  elle- 
memc;  mais  cotnme  les  indications  sont  aujourd’hui 
moins  pressautes  et  moins  positives,  il  y  en  a  encore 
moins  d’accord  sur  ce  point  qua  les  premiers  jours. 
Ainsi,  plusieurs  medications  nouvelles  ont  ete  tentees, 
et  nous  en  indiquerons-  les  effuts  aussildt  qu’ils  auront 
pu  etre  apprecies»L’ipecacuanha  a  continue  a  oftrir  quel- 
que  succes;  mais  les  cas  ou  il  a  reussi  ne  peuvent  etre 
precises;  jusqu’a  cc  moment  soneilicacite  semble  de'pen- 
dre  du  choix  du  moment  et  des  circonstances  dans  les- 
quelles  il  est  administre,  et  cortsequemment  de  l’habi- 
lelc  du  medecin,  sans  qu’on  puisse  soumettre  son  em- 
ploi  a  une  regie  generale.  (  Gazelle  me’dicale.  ) 

Bulletin  officiel  sanitaire  ties  departemens  depuis  I’in- 
vasion  jusiju'uu  20  avril  18Z2  inclusivement. 

Seine-et-Oise.  Depuis  l’invasion  jusqu’au  20  avril  au 
?oir  ,  le  Cholera  a  atteint  100  communes,  904  malades 
et  4°5  morts  ,  savoir  : 

Arrondissenu-iis.  communes,  population.  hommes.  femmes. 

Versailles .  34  83,o33  6G4  32i 

Mantes  ......  l8  i7,o75  80  35 

Corbeil.  .  ......  21  32,iio  83  22 

£ont,olsej, .  1 3  17,355  54 

Rambourllet.  ...  „  10,612  17  11 

Etampes.  .  .  .  .  ,  3  10,046  6  5 

161, t4o  904  3g5 


L  exatnen  de  celLe  situation  confirme  l’observaliou 
deja  faite,  que  le  Cholera  trouve  dans  le  cours  des  eaux 
un  vehicule  ou  queique  element  qui  le  propage.  Les 
5o  communes  qui  en  souffrenl  le  plus  sont  siluees  sur  le 
bord  de  la  Seine,  et  surlout  dans  les  presqu’iles  que 
forme  le1  fleuve  enlre  Argenteuil  et  Maisons ,  et  entre 
Rollebioise  etBonnieres.  Dans  les  arrondissemens  de  Ver¬ 
sailles,  do  Mantes  et  de  Corbeil,  sur  73  communes 
altaquees ,  47  sont, sur  les  rives  de  la  Seine.  La  com¬ 
mune  de  Itueil,  qui  n’est  pas  lout-a-fait  sur  la  Seine, 
mais  qui  se  trouve  abritee  du  courant  atmospherique 
par  la  montagne  du  Calvaire,  ne  comple  pas  un  seul 
malade,  bien  que  ses  liabitans  soient,  comine  a  Argen- 
t<uil,  des  vignerons,  et  qu’ils  vivent  au  milieu  des 
fumiers. 

Lc  Cliolera  s  est  repandu  dans  les  departemens  ci- 
apres 

Aisne.  Commune  d’Erloy,  depuis  le  12  jusqu’au 
20  avril,  36'  malades  et  18  morls. 

Aube.  Troyes,  total1:  ar  malades  el  6  morts. 

Cute-d  Or.  Dijon..  Les:  deux  cas  de  Cholera  annonces 
a  Alise-Sainte-Reine  paraissent  douleux. 

Eure.  Andelys  ,  20  avril ,  Gisors  1  nouveau  malac]# , 

1  mort.  Total  pour  l’arrondissement:  6  cas  ,  3  deces. 

Indre.  Chaleauroux.  L’ouvrier  atteint  a  Reuilly  est 
mort. 

Indre-el-Loire.  Tours,  21  avril.  Un  nouveau  cas  de 
Cholera  s’est  manifesle  cette  nuit. 

Loaet.  Orleans ,  20  avril.  2  nouveaux  malades.  To¬ 
tal :  5  malades,  4  morts.  Arteuay,  2  malades  gueris. 
Aubin,  1  deces. 

Marne.  Chalons ,  20  avril.  La  seule  personae  morte 
du  Cholera  est  un  soldat  du  5ie. 

Nord.  A  Douai,  3  nouveaux  malades. 

Oise.  Beauvais,  20  avril.  Pour  tout  le  deparleruent. 

Malades*  Dices* 

hommes.  femmes,  homm.es  feinmeB. 

Dernier  ctat .  t30:  io5  37  43 

Nouveaux- cas . .  33  18  14.  7 


Total  general .  292  lcn 

Compiegne.  Le  nombre  total  des  choleriques,  119, 
celui  des  morls  ,  61 . 

Ponl-Sainl-Maxence.  Nombre  des  malades,  42  ,  celui 
des  deces,  6. 

Senlis.  16  malades,  5  morls. 

P as-de-Calais.  Arras,  19  avril.  La  ville  de  Calais  est 
la  seule  localite  qui  jusqu’a  ce  jour  ait  ete  atteinte.  Nou¬ 
veau  cas,  1.  Total  depuis  le  commencement,  74  mala¬ 
des,  34  deces,  28 gueris;  restent  en  traitement  17. 

Rh6ne.  Lyon  (depeche  telegraphique).  Une  femme  a 
ete  altaquee  du  Cholera  le  20  avril ;  elle  est  morte  le  21 
au  soir.  Aucun  autre  cas  ne  s’etait  manifesle. 

Seine-el-Marne.  Melun,  20  avril.  Total  general  de¬ 
puis  l’iuvasion  dans  tout  le  departemenl :  340  malades, 
io3  morts.  Il  reslait  le  20,,  a  Melun,  i3  malades;  Cou- 
lommiers,  i4;  Fontainebleau,  25;  Meaux,  iS4;  Pro- 
vins ,  2.  Total ,  238. 

Seine- Inf erieure.  Rouen,  20  avril.  Du  19  au  20, 
16  malades,  4  deces.  Total  des  jours  precedens:  82  ma¬ 
lades,  36  deces.  Total  gene'ral :  98  malades, .40  deces. 

Somme.  Amiens,  20  avril.  Du  19  au  20,  17  malades, 
9  deces.  Total  des  jours  precedens  :  75  malades ,  25  de¬ 
ces.  Total  general:  92  malades,  34  deces. 

Picquigny.  Dans  la  journee  du  18,  6  nouveaux.  cas ; 
en  tout  28  depuis  l’invateion. 

Abbeville  vient  d’etre  atteint;  2  cass’y  sont  manifes- 
tes  le  17  avril. 


§ 


SECTION  ONZIEME. 

Observations  sur  le  Cholera-morbus. 


Voici  une  scrie  d’observations  importantes  que 
le  docteur  M.-C.  Lombard,  de  Geneve  (  a  qui 
nous  sommes  redevables  de  documeus  interes- 
sans),  a  faites  sur  le  Cholera-morbus,  qui  est  une 
maladie,  dit-il,  qui  a  pris  naissunce  a  Jessore  en 
1817,  et  s’est  etendue  sur  la  moilie  du  moade 
comlm 


i°  On  a  romarque  dans  la  propagation  du  Cho¬ 
lera-morbus  les  modifications  suivantes  : 

a.  Le  nombre  des  personnes  predisposees  a  le 
contracter  est  exigu,  compare  a  celui  de  la  po¬ 
pulation;  en.  sorte  qu’une  quantite  tres-nolable 
d’mdividuspeut  etre  preservee,  quoique  soumise 
a  l’influence  de  la  contagion; 

b.  La  temperature,  la  saison  et  la  hauteur  du 
sol  ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  influence, 
sur  le  developpement  de  cette  maladie; 

c.  Dans  certains  cas,  Pair  parait  en  etre  le 
moyen  de  communication,  sans  qu’il  y  ait  eU 
contact  avec  un  corps  infecle  (tel  qu'un  vaisseau, 
qui  le  fut  en  pleine  mer  devantle  port  deRiga); 

d.  Le  venin  peut  etre  transmis  par  l’attouche- 
ment  d’individus  choleriques,  et  meme  de  per- 
sonnes  saines,  mais  qui  ont  ete  en  rapport  avec 
des  malades  (  comme  il  est  arrive  5  Orenbourjj 
et  Wieselbourg). 

2°  La  transmission  du  Cholera  suit  ordinaire— 
ment  les  communications  commerciales,  soitpar 
la  navigation  maritime  (lie  Bourbon,  Angleterre), 
soit  en  remontant  le  cours  des  fleuves  (  d’Astra— 
khan  a  Volodga),  soit  enfin  en  traversant  les  con- 
tinens  avec  les  voyageurs  et  les  caravanes.  La 
marchedes  troupes  contribue  aussipuissamment 
a  sa  propagation. 

3°  L’isolement  eomplet  a  souvent  preserve  des 
villeset  des  pays  entiers  (Yezd,  1’Egypte  jusqu’en 
i83i,  Sarepta,  Karamala,  Czarco-Selo,  palais 
de  1’empereur  de  Russie). 

4°  Le  nombre  des  malades  se  proportionne  A 
l’etat  d’accumulation  des  habitans,  leur  misere* 
leurs  moeurs,  leur  degre  d’instruction.  Dans  les 
villes  europeennes,  Ie  Cholera  a  attaque  un  nom* 
bre  tr^s-variable  d’habitans,  jdepuis  A/5  (Brady)? 
jusqu’a  V 43,  (Francfort-sur-l’Oder). 

5°  La  mortalile  ne  varie  pas  moins  depuis  2/,j 
(Brady)  jusqu’a  ’/a 8,  (Berlin)  de  la  population 
totale.  Compare  au  nombre  des  malades,  le 
cliiffre  des  deces  varie  beaucoup  moins;  il  roule 
du  tiers  aux  deux  tj.ers,  et  le  plus  souveut  de  55  » 
60  sur  1 00.  La  Perse  et  l’Egypte  sont  les  pays  oil 
la  mortalite  a  ete  la  plus  considerable ;  l’Autri- 
che  proprement  dite  et  l’Angleterre,  ceux  ou  elle 
a  ete  la  plus  faible;  laGallicie  et  la  Hongrie,  oil 
elle  a  ete  la  plus  forte  en  Europe. 

6“  Les  contrees  marecageuses  et  le  voisinage 
des  rivieres  fournissenten  general  un  assez  grant! 
nombre  de  malades  (  Hongrie,  Odessa,  Peters- 
bourg,  Lemberg,  Berlin). 

70  Le  nombre  des  malades  augmenle  par  les 
temps  humides,  ct  diminue  quand  le  temps  est 
serein  (Jassy). 

8°  Les  orages  cxercent  ordinairement  une  in¬ 
fluence  avantagense  sur  le  nombre  des  malades 
(Petersbourg  et  Vienne) . 

9”  La  maladie  est  ordinairement  plus  meur- 
triere  au  commencement  de  l’epid6mie;  les  gue- 
risons  se  multiplient  avec  le  cours  des' semaines. 

A  Dantzig,  il  y  a  eu  »/s  de  guerisons  dans  la  pre¬ 
miere  moitie  de  l’epidemie ;  les  >/j  dans  la  se- 
conde ;  a  Posen,  les  3As  dans  la  premiere  moitie 
de  l’epidemie  ;  les  3/5  dans  la  secontle. 

to°  L’epidemie  atteint  ordinairement  son  apo¬ 
gee  a  la  troisieme  semaine,  quelquefois  d6s  la 
seconde ;  rarement  survit-elle  A  la  qualrieme  ou 
cinquieme  semaine.  comme  on  peut  le  Yoir  par 
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le  tableau  statistique  des  principles  villes  ou  le 

Cholera  s’est  manifesle.  _  . 

1 1°  L’ordre  des  victimes  se  classe  ainsi :  i° les 
-vicillards,  2°  les  ivrognes,  3°  les  infirmes  et  les 
valetudinaires,  4"  Us  gens  ti mores,  etc. 

ia°  Les  classes  pauvres  donnent  la  majeure 
parlie  des  morts  (surtout  dans  une  premiere  epi¬ 
demic  ;  et  l’on  a  remarque,  dans  les  Indes  et  a 
Moscou,  que  les  riches  succombent  davantage 
dans  une  seconds  ou  une  trcisieme). 

i5°  Les  deux  sexes  out  ete  a  pen  pres  egale- 
jnent  atteints  dans  plusieurs  villes  (  Berlin,  Pe- 
tersbourg);  dans  d’autres  (Moscou  et  ailleurs), 

les  hoimnes  l’ont  etc  cn  majorite. 

i4c  La  mortalite  cst  plus  considerable  chez  les 
vicillards  et  les  enfans,  tandis  que  Page  qui  four- 
nit  le  plus  grand  nofnbre  de  malades  est  celui  de 

5o  a  4°  (Berlin).  _ 

i5°  Les  habitans  d’une  meine  maison,  et  les 

membrcs  d’une  meme  fairiille  sont  souvent  at¬ 
taints  successivement. 

i6“  Les  personnes  robustes  succombent  plus 
frequemment  que  les  personnes  faibles  (Berlin) 

•  Les  pbthisiques  sont  presque  toujours 

exempts  (Berlin)- 

i8'J  Les  avortemens  sont  frequens  pendant  1  e 

pidemie  (Berlin  et  ailleuis). 

190  Les  infirmiers  et  les  employes  des  hopi- 
taux  fournissent  un  assez  grand  nombre  de  ma¬ 


lades,  mais  succombent  rarement 

20°  Les  professions  de  porteurs  de  malades  et 
de  cadavres,  de  fossOyeurs,  bateliers,  tisserands, 
fondeurs,  cordonniers  et  potiers  ont  fourni  le 
plus  grand  nombre  des  choleriques  (Berlin,  Roe 

nigsberg,  Petersbourg). 

.  2i°  Les  Juifs  ont  ete  souvent  preserves,  ou  du 
moins  n’ont  cu  qu’un  tres-petit  nombre  de  ma¬ 
lades  (Posen,  Berlin).  Souvent  l’epidemie  durait 
encore  chez  les  chretiens,  qu’elle  avail  complfe- 
tement  cesse  chez  ceux-la  (Cracovie). 

g  3> _ De  l’ influence  de  la  corruption  de  l’ air  at 

mospliericjue  sur  les  choleric/ ues. 

On  a  remarque  que  e’etait  pendant  la  nuit,  et 
surtout  apres  minuit ,  vers  les  deux  ou  trois  lieu- 
res  du  matin,  que  le  plus  grand  nombre  des 
malades  avaient  ete  attaques  des  premiers  symp- 
tomes  du  Cholera,  d’ou  plusieurs  medecins,  en- 
tre  autresle  docteur  Andromachi,  avaient  conclu 
que  cette  maladie  operait  comme  une  verita¬ 
ble  aspliyxic.  Mais  ne  pourrait-on  pas  plutot 
l’attribuer  a  la  corruption  de  la  purete  ou  de 
l’oxigene  de  Pair  atmospherique,  qui  a  lieu  dans 
les  chambres  acoucher  plus  promptement  qu  ail 
leurs,  comme  nous  allonsle  demontrer? 

On  sait  que  Pair  atmospherique  est  compose 
de  deuxsubstancesgazcuses,  dontl’une  l’oxigene, 
ou  air  vital,  sert  a  la  respiration  et  entretient  la 
vie,  et  dont  l’autre,  qu’on  nomme  azote,  as- 
phyxierait  a  Pinstant  si  on  le  respirait  seul. 
L’oxigene  n’entre  dans  la  competition  de  Pair 

atmospherique  que  pour  uncinquieme.Unhomme 

consomme  par  la  respiration  de  3o  a  32  pouces 
cubes  d’oxigenc ,  et  il renvoie,  par  Paction  de  ses 
poumons,  un  volume  egale  d’acide  carbonique  , 
e’est-i-dire  d’un  gaz  respirable.  Ainsi  la  seule 
respiration  de  l’homme  produit  autour  de  lui 
pres  dc  160  pouces  cubes  de  gaz  deletere,  it  sa-  ] 


voir,  d’azoleet  d’acide  carbonique.  Or  ,  l’homme 
respire  vingt  fois  par  minute  :  qu’on  juge  de  ce 
qu’il  deviendrait  dans  une  atmosphere  qui  ne  se 
renouvellerait  pas. 

Mais  void  une  merveille  de  la  sagesse  divine; 
les  poumons  exhalent  ii  cliaque  minute  environ 
6  grains  de  vapeur  qui,  se  melant  a  l’azote  et  i 
l’aeide  carbonique,  forme  une  combinaison  ga- 
zeuse  plus  legere  que  Pair  ambiant ,  s  ele\  e  i  i\  e- 
ment  a  la  partie  superieure  des  lieux  habites,  et 
s’ecarte  ainsi  du  point  oil  s’exerce  Inspiration  de 
l’homme;  de  telle  sorte  qu’il  n’est  jamais  dans  le 
cas  d’aspirer  de  nouveau  Pair  rejete ,  pourvu  qu’il 
y  ait  une  issue  offerte  a  celui-ci  pour  s’echapper 
et  pour  faire  place  a  de  nouvel  air  pur. 

Au  surplus,  ce  n’est  pas  par  l’acte  seul  de  la 
respiration  que  l’hommevicie  Pair  qui  l’entoure, 
la  transpiration  y  contribue  aussi,  eton  evaluela 
quantite  de  vapeur  emise  par  la  transpiration 
insensible  a  i5  grains  par  minute.  Le  contact  de 
Pair  avec  la  peau  le  vicie  aussi,  et  une  seule 
chandelle  allumee  dans  une  chambre  fermee 
rend  impropre  ala  respiration  pres  de  200  pouces 
cubes  d’air  atmospherique. 

On  calcule  que,  pour  remedier  a  toutes  ces 
causes  permanentes  d’insalubrite ,  il  faut  que 
chaque  liomme,  dans  un  lieu  clos,  recoive  par 
minute  environ  4  pUds  cubes  d’air  nouveau , 
sans  quoi  il  ne  respire  que  de  Pair  vide,  et  e’est 
al’experience  a  constater,  surtout  pendant  la  du- 
ree  du  Cholera-morbus,  ce  que  pent  produire 
sur  la  sante  des  liommes  le  sejour  habituel  dans 
des  lieux  oil  le  renouvellement  ne  se  fait  pas  en 
air  pur  assez  i  temps,  dans  la  proportion  que 
nous  venous  d’indiquer. 


TR0I5IEME  PARTIE. 

SDR  DA  NATURE,  LES  SYMPTOMES  ET  LES  CARACTERES 
PART1CDLIERS  DU  CHOLERA-MORBUS  ASIATIQUE. 

SECTION  PREMIERE. 

OBSERVATIONS  GENERALES  SUR  LE  MODE  DE  PR0PAGA- 
T1*K  DU  CHOLERA-MORBUS. 

Le  Cholera-morbus,  comme  l’observe  le  doc¬ 
teur  Girardeau  de  Saint-Gervais,  est  un  des  plus 
grands  fleaux  de  Phumanite ;  il  est  plus  dange- 
reux  que  la  peste;  tous  les  climats  lui  sont  favo- 
rables,  comme  on  l’a  vu  precedemment.  Il  etn- 
poisonne  Pair  et  marche  avec  les  vents;  partout 
il  repand  la  desolation  et  la  mort.  Les  malades 
eprouvent  des  convulsions,  des  coliques;  1  ame 
perd  ses  forces  et  le  coeur  ne  fait  plus  ses  fonc- 
tions  :  le  sang  ne  circule  plus.  One  soif  et  une 
chalcur  brQlante  devorent  interieurement  les 
malades,  et  cependant  tous  leurs  membres  sont 
glaces  du  froid  de  la  mort.  Autour  d’eux  une 
odeur  fetidc  s’exhale  de  leur  bouche  souillee  de 
san-  et  de  matieres  vomies.  Alors  les  parens,  les 
amis,  tout  s’eloigne,  car,  quelques  heures  apres 
Pinvasion  du  mal,le  patient  n’est  dej a  plus  qu’un 
objet  d’horreur  et  de  contagion. 

On  ne  saurait  done  trop  eludier  la  marche 
progressive  d’une  epidemie,  qui  porte  de  si  grands 
ravages  en  aussi  peu  de  temps  chez  les  personnes 
qui  en  sontattaquees ;  e’est  ce  qui  nous  a  engage 
ii  donner  les  observations  suivantes  sur  le  Cho¬ 


lera-morbus,  qui  ont  ete  communiques  par  un 
docteur  en  medecine  qui  a  acquis  une  grande 
experience  dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
lorsque,  il  y  a  deux  ans,  elle  faisait  de  si  grands 
ravages  en  Orient,  011  il  residait  alors.  No  s  al- 
lons  commencer  par  celles  du  docteur  Huleland. 

g  _ Observations  du  docteur  Hufeland  sui 

le  Cholera. 

Le  celebre  Hufeland,  ii  Berlin,  vient  de  ren- 
dre  publics  les  resultats  suivans  de  ses  observa¬ 
tions  sur  le  Cholera.  Il  pretend  que  cette  epidemie 
etrangere  a  l’Europe  ,  et  dont  la  source  est  dan& 
PInde  ,  et  dont  la  cause  est  un  germe  morbidc 
particulier,  pent  se  propager  par  transmission. 
Elle  peutse  communiquer,  quoiqu’d  y  ai  t  des 
milliers  d’exemples  qu’elle  n’a  pas  ete  gagnee  de 
cette  maniere.  Elle  peut  se  propager  par  la  vote 
de  l’atmosphere,  ou  par  une  voie  encore  tout-a- 
fait  inconnue.  On  la  voit  souvent  paraitre  a 
4o  lieues  et  davantage  de  son  foyer. 

A  Berlin  elle  (it  beaucoup  de  ravages,  puis 
s’arreta  sans  sc  jeter  sur  le  Brandebourg  m  sur  le 
Vittemberg,  quoique  deux  routes  tres-frequen- 
tees  conduisent  ii  ces  deux  villes ,  avec  lesquelles 
Berlin  a  des  relations  continuelles.  Mais  le  Cho¬ 
lera  parut  tout-ii— coup  h  Magdebourg,  Ho  heues 
de  Berlin.  De  meme  a  Vienne,  la  maladie  s  c- 
tendit  sur  les  lieux  situes  ii  l’ouest,  a  Melts  et 
autres ;  mais  elle  n’alla  point  au  sud,  quoiqu  une 

route  tres-frequentee  y  passe. 

Nous  voyons  le  meme  phenomene  en  Ang  e- 
terre:  elle  resta  pendant  des  mois  ii  Sunderland, 
et  au  lieu  d’aller  droit  a  Londres ,  eHese  porta 
d’abord  au  nord  sur  Edimbourg,  capitale  de  1  E- 
cosse.  Long-temps  elle  a  sevi  sur  les  frontieres 
duHanovre,  sans  qu’un  seul  individu  dans  ce 
royaume  eitail  ete  atteint.  Tout  cela  prouve  que 
le  contact  personnel  ne  suffit  pas  pour  repandre 
le  Cholera.  Il  s’est  montre  tout-ii-coup  dans  dey 
endroits  qui  ne  paraissaient  point  avoir  eu  de 
communications  avec  les  lieux  infectes. 

Il  est  presque  prouve  qu’aDantzig,  Hambourg , 
Sunderland,  Ile-de-France,  le  Cholera  existait 
avant  qu’il  y  arrivat  des  navires  avec  des  chole¬ 
riques.  L’isolement  le  plus  complet  n’a  pu  pre¬ 
server  ni  les  etablissemens  ni  les  particuliers.  A 
Berlin  la  mortalite  n’augmenta  point,  quaud  les 
cordons  sanitaires  furent  leves,  et  a  Vienne,  ou 
il  n’y  a  pas  eu  d’isolement,  la  maladie  n’a  pas 
fait  plus  de  ravages  qu’ii  Berlin.  Le  Cholera  s  est 
meme  manifesto  sur  un  navire  venant  d’Angle- 
terre,  et  qui  se  trouvait  en  pleine  mer  aux  envi¬ 
rons  de  Riga,  quoiqu’il  n’eflt  communique  avec 
aucun  navire  dans  sa  traversee. 

Il  parait,  d’apres  les  reclamations  de  M.  Mo¬ 
reau  de  Jones,  qu’il  avail  fait  depuis  long- 
temps  les  memes  observations  a  l’Academie  des 
Sciences.  Quoiqu’il  en  soil,  s’il  nous  est  permis 
d’emettre  aussi  notre  opinion,  nous  dirons,  d’a¬ 
pres  notrepropre  experience,  que  le  Cholera  n  est 
pas  contagieux  indistinctement  pour  toutes  les 
personnes ,  puisque  nous  demeurons  dans  une 
j  . .Eon  m'i  il  mort  des  cholen- 


rue  et  une  maison  oh  il  est  mort  des  cholen- 
nues,  sans  que  nous  en  ayons  etc  atteint,  soil  que 
notre  temperament  ou  noire  regime  nous  en 
aient  exempte.  Nous  serions  done  porte  a 
croire  qu’il  n’est  pas  contagieux. 
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§  2.  —  Observations  d’un  mddecinpraticien  en  Asie. 

II  est  certain  que  les  epoques  tie  son  apparition 
et  le  mode  de  sa  propagation  dependent  beau- 
coup  de  Petal  oude  la  condition  de  (’atmosphere, 
et  surtout  de  la  saison  chaude  et  du  climat, 
comme  aussi  de  quelques  particularites  dans  la 
nourriture  et  dans  les  habitudes  de  ceux  qui 
sont  le  plus  sujets  a  ses  atteintes,  qui  sont  plus 
frequemment  fatales  aux  horames  qu’aux  fem¬ 
mes.  Des  cites  populeuses,  i\  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochees,  n’en  ont  pasete  atteintes, 
quoique  le  mal  fCit  aussi  rapide  dans  sa  course 
que  constant  dans  sa  violence.  On  l’a  vu  aussi  se 
man i fester  simultanement  dans  diverses  provin¬ 
ces  eloignces,  sans  qu’il  flit  possible  de  croire 
qu’il  put  provenir  de  la  meme  source. 

Dans  le  commencement,  ses  attaques  sont 
tres-dangereuses  et  fatales,  tandis  que  vers  la  fin 
beaucoup  de  malades  en  guerissent.  Cette  gue- 
rison  est  souvent  spontanee,  sans  qu’on  puisse 
s  enrendre  raison  ;  maiselle  n’estpas  simultance 
en  divers  arrondissemens. 

La  durce  de  1  endemique  est  limitee,  rarement 
clle  excede  six  semaines  ou  deux  mois;  on  ne  la 
considere  jamais  comme  contagieuse  dans  son  foyer, 
le  Delta  du  Gange  (Bengale  et  Orissa),  oh  elle 
apparait  ordinairement  toutes  les  annees.  Elle 
est  tres-souvent  si  rapide  dans  ses  progres  et  sa 
terminaisoq,  qu’elle  ne  donne  pas  le  temps  a  la 
formation  des  miasmes  morbifiques  ,  comme  il 
arrive  dans  les  endures  pestilentielles  de  la  peste 
et  des  autres  fievres  putrides. 

11  faut  bien  se  garder  de  confondre  le  Cholera 
endemique  de  l’Inde  avec  le  Cholera  sporadique, 
autrement  crapuleux,  de  1’Europe.  Celui-ci  de¬ 
pend  generalement  d’une  indigestion  acrimo- 
nieuse,  ou  d’une  tension  excessive  de  l’es- 
tomac,  qui  se  guerit  en  pen  de  temps  en  faisant 
evacuer  ce  qui  est  contenu  dans  cct  organe. 

Le  Cholera  indien  se  distingue  par  la  cessation 
tolale  du  pouvoir  musculaire;  la  peau  est  froide, 
pale  et  flasque ,  le  pouls  imperceptible,  comme 
si  l’action  du  coeur  etait  suspendue;  1’aspect 
abattu,  stupide  et  cadaverique,  et  le  corps  ma- 
cere,  comme  si  on  avait  soulfert  les  ravages 
d  une  longue  maladie.  Le  vomissement  et  le 
devoiement  sont  des  symplomes  accidentels,  va¬ 
riables  dans  leur  intensite  et  leur  duree;  les 
spasmes  aux  extremitcs  sont  frequens,  mais  point 
universcls,  comme  je  l’ai  observe  dans  quelques 
cas  latals  que  j  ai  traites  a  Calculta  en  mai  1827. 

Le  traitement  est  simple  et  cependant  varie. 
Quand  1  ’c tat  de  destruction  est  complet,  il  faut 
rappeler  1  energie  perdue,  et  adoucir  les  spasmes 
avec  1’ opium  et  de  puissans  divulsifs,  comme 
esprit-dc-vin,  huile  essentiellc  de  menthe,  etc., 
aides  par  des  bains  cliauds  et  des  frictions 
spiritueuses. 

Lorsque  la  reaction  a  lieu  et  que  lachaleur  de 
la  superficie  revient,  on  se  sertavec  avantage  de 
la  lancctte  et  l’on  ordonne  en  meme  temps  de 
lortes  doses  de  calomel.  Il  est  inutile  d’observcr 
que  si  on  ouvre  prematurement  et  mal  a  propos 
la  veine  du  malade  pendant  l’existence  de  l’etat 
de  destruction, e’est  un  grand  inconvenient;  mais 
pai  la  suite,  quand  la  forccmedialriee  dc  la  nature 
determine  Paction  morbifique  sur  quelque  or¬ 


gane  particulier,  la  saignee  peut  retablir  l’equi- 
libre  dans  le  systeme  vasculaire  et  seconder  l’ou- 
vrage  de  la  nature. 

On  ne  peut  donner  des  regies  generales  pour 
le  traitement  d’une  maladie  qui  fait  aller  ii  pas 
de  geant  la  victime  qu’elle  frappe.  Le  patholo- 
giste  intelligent  observera  et  combatlra,  avec  la 
plus  grande  promptitude,  les  symptomes  des  leur 
apparition,  et  toute  l’esperance  du  malheureux 
malade  doit  etre  dans  l’activite  et  l’habilete  de 
son  medecin. 

Malgre  la  conclusion  que  1’on  doit  nalurelle- 
ment  deduire  de  Pexpose  ci-dessus,  que  cette 
maladie  n’est  point  contagieuse,  cependant  la 
prudence  admet  l’a-propos  de  certains  reglemens 
de  quarantaine;  et  d’apres  les  avantages  irnpor- 
tans  qu’on  en  a  retires  pour  l’extirpation  de  la 
peste,  il  semble  superflu  de  reclamer  le  concours 
actif  de  la  population,  pour  seconder  l’autorite 
dans  toutes  les  precautions  sanitaires. 

Les  restrictions  commerciales  sont  des  maux 
graves  sans  doute,  mais  ils  ne  sont  que  tempo- 
raires,  et  ils  ne  peuvent  etre  mis  en  balance  avec 
les  avantages  incalculable^  que  Phumanite  en 
retire,  lorsque,  par  leur  moyen,  on  ecarte  un 
fleau  aussi  terrible  queparait  Petreen  ce  moment 
le  Cholera-morbus. 

On  ne  saurait  determiner  precisement  si  le 
Cholera  .observe  un  type  regulier  lorsqu’il  com¬ 
mence  a  se  manifester,  ou  s’il  retourne  au  bout 
d’un  certain  temps,  comme  par  example  la  fievre 
scarlatine.  Il  demeure  ordinairement  quatre,  six 
a  dix  ou  douze  semaines  au  plus  dans  un  en- 
droil;cnsuite  ii  se  transporte  tout  d’un  coup  plus 
loin,  se  repand  d’un  cote  et  d’autre,  suivant  le 
cours  des  rivieres,  oules  communications  etablies. 

§  h.  Observations  des  mcdecins  de  different  pays. 

Le  docteur  Lober,  medecin  de  l’empereur  de 
Russie,  qui  avait  observe  cette  maladie  a  Mos- 
cou,  au  mois  d’oetobre  i83i,  dit  que  la  maladie 
qui  regnait  dans  cette  ville  etait  identique  avec 
le  Cholera  indien;  le  climat  avait  la  plus  grande 
influence  sur  les  remedes.  Cette  epidemie  n’e- 
tait  pas  aussi  contagieuse  par  le  toucher,  que  la 
peste,  quoiqu’al’egard  despersonnes  quiyetaient 
predisposees,  elle  pouvait  leur  donner  la morten 
quelques  heures.  Elle  altaquait  un  grand  noin- 
bre  d  individus  ,  mais  plutot  les  homines  que  les 
femmes,  dans  la  proportion  de  8  a  5,  surtout  de 
■  la  plus  basse  classe,  qui  ont  des  habitations 
etroiles  et  humides,  et  qui  ont  des  vetemens  qui 
ne  les  preservent  pas  suffisamment  du  froid,  qui 
font  usage  de  poissons  et  d’eau-de-vie. 

§  4-  —  Observations  des  mcdecins  anglais. 

Le  journal  de  chirurgie  et  de  medecine  de 
Londres,  donne  ainsi  son  opinion  sur  cette  epi¬ 
demie  :  Il  y  a  actuellement  en  Angleterre  une 
espece  de  Cholera  epidemique,  dont  on  n’a  au- 
cune  preuve  qui  ait  ele  communique  a  une  per- 
sonne  par  une  autre;  il  exerce.  surtout  ses  rava¬ 
ges  dans  des  districts  malsains,  malpropres,  etge- 
neralemcnt  parmi  les  pauvres  ;  il  affecle  le  plus 
les  constitutions  nerveuses,  timides,  effeminees, 
affaiblics  par  la  crainte,  par  la  debauche  ou  des 
maladies;  il  prend  son  origins  dans  un  cer¬ 
tain  etat  dc  Patmosphere;  il  commence  par 


attaquer  le  systeme  nerveux ,  et  1c  sanguin  est 
ensuite  atteint;  le  meilleur  moyen  de s’en  pre¬ 
server  est  de  changer  d’air,  d’avoir  l’esprit  tran- 
quille,  d’ohserver  la  temperance  en  ne  sc  livrant 
a  aucun  exces. 

Ce  qui  est  confirme  par  le  docteur  Double 
(Rapport  surle  Cholera-morbus,  page  97),  qui 
dit  que  la  maladie  altaque  plus  generalement  les 
personnes  debilitees  par  des  inarches  forcecs, 
par  des  exces  de  tout  genre;  les  individus  pau¬ 
vres,  mal  loges,  mal  vetus,  mal  nourris,  tous 
ceux,  en  un  mot,  qu’ont  atteints  les  demorali¬ 
sations  du  chagrin  ou  de  la  peur,  l’affaiblissement 
des  facultes  physiques,  l’epuisemcnt  de  I’incon- 
duite,  1  extenuation  de  la  malproprete  et  le  mal- 
sain  de  la  rnisere. 

Annesley,  dans  l’epidemie  qu’il  a  si  bien  de¬ 
cide,  prouve  que,  dans  la  premiere  periode  de 
l’epidemie ,  la  maladie  etait  rapide  et  generale¬ 
ment  mortelle;  Dans  la  deuxieme  periode,  les 
cas  de  maladie  se  prolongeaient  davantage,  et 
Ton  obtenait  un  assez  grand  nombre  de  gueri- 
sons.  Plus  tard,  les  cas  de  maladie  etaient  legers, 
peuprolonges,  etles  exemples  de  mort  assezrares. 

En  1 820,  M.  Dellon  a  calcule ,  par  des  tableaux 
tres-exacts ,  que ,  des  le  principe  de  la  maladie,  il 
y  avait  9  morts  sur  24,  et  vers  Ic  declin  de  l’epi- 
demie  un  sur  1 5 ;  dans  les  momens  les  plus  la- 
vorables  des  temps  intermediaires,  on  en  comp- 
tait  1  sur  17.  Des  resultats  semblables  ont  ete 
notes  a  Madras,  en  1818,  d’apres  les  rapports 
officiels  iaits  a  cette  presidence,  ainsi  qu’a  Bom¬ 
bay  et  a  Gaougoug. 

M.  Gravier,  medecin  en  chef  de  Pondichery,  a 
observe  que  le  changementsubitdes  nuitsfroides 
et  des  jours  cliauds,  comme  il  arrive  au  temps 
des  equinoxes  et  au  temps  des  vents  de  passage 
du  nord-est,  developpent  les  gernms  de  cette 
maladie.  Des  que  la  mousson  du  sud-ouest  et 
qu  un  vent  plus  doux  de  la  mer  commencent  a 
paiaitie ,  1  epidemie  cesse  ordinairement. 

On  a  pat eillemcnt  remarque  que  la  difference 
de  Page  et  de  la  nation  varie  les  effetsdu  Cholera. 
Les  Asiatiques,  qui  sont  d’une  constitution  faible, 
insistent  moins  uses  attaques  que  les  Europecns, 
et  il  en  meurt  aussi  une  plus  grande  quantite. 
Les  viclimes,  jusqu’a  Page  de  douze  ans,  ont  ele, 
dans  1  ’lade ,  en  plus  grand  nombre,  et  on  le 
porte  a  4  millions. 

La  Gazette  du  Cholera,  qui  etait  publiee  a  Ber¬ 
lin,  contient  un  article  d’oii  il  resulte  que  les 
jeunes  gens  de  i5  a  3o  ans  donnent  le  plus  d’es- 
poir  pour  la  guerison  lorsqu’ils  sont  attaques.  Le 
nombre  des  morts  est  plus  considerable  parmi 
les  enfans;  a  compter  de  5o  ans,  la  mortalitc 
etait  la  plus  forte.  On  voit  done  clairement  que 
le  Cholera  est  sounds  aux  lois  generales  de  la 
mortalitc.  Il  est  encore  a  remarquer  que  suj-  881 
malades  il  y  avait  89  enfans  males  et  seulcment 
5o  lilies. 

Sur  1000  personnes  atteintes  du  Cholera,  on 
en  a  compte  71  parmi  les  fonctvonnaires,  les  me- 
decins,  les  instituteurs ,  negocians,  rentiers  et 
leurs  families  :  il  en  est  mort  52;  parmi  les  em¬ 
ployes  inferieurs,  28 malades  et  14  morts;  parmi 
les  ouvriers,  malades  et  2o5  morts;  parmi  les 
batchers  et  leurs  aides,  5i  malades,  45 morts; 
les  manoeuvres,  167  malades  ct  119  morts.  Il  y 
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a  eu  parmi  les  gai'de-malades ,  les  porteurs,  fos- 
soyeurs,  25  malades,  8  morts;  dans  le  militaire 
il  n’y  a  eu  que  18  malades  et  10  morts. 

11  est  un  fait  evident  qui  resulte  de  la  statisti- 
que  da  nombre  des  individus  atteints  du  Cho¬ 
lera  :  c’est  qu’en  suivant  la  march e  du  Cholera 
sur  la  carte,  et  avec  les  cartes  necrologiques, 
suivant  l’observation  du  doctcur  Pons  (medecin 
a  Agen),  onle  voit  decroitce,  c’est-ii-dire  perdre 
de  sa  malignite  a  mesure  qu’il  s’eloigne  de  son 
foyer,  le  Delta  du  Gauge,  et  qu’il  s’est  avance 
d’orient  en  Occident;  car  a  Londres  la  mortalite 
n’a  pas  dcpasse  le  nombre  ordinaire,  et  a  Paris 
elle  ne  Pa  depasse  que.d’un  sixieme;  tandis  qu’ii 
Calcutta  elle  a  presque  decime  la  population. 
Au  royaume  dc  Siam,  elle  a  fait  perir  4o,ooo 
personnes  dans  la  seule  ville  de  Bankok,  sa  ca- 
pitale,  en  1820;  il  peril  en  1822,  dans  Pile  de 
Java,  162,000  personnes,  dont  17,000  apparte- 
nant  a  la  ville  de  Batavia  ;  a  Pekin,  le  nombre 
des  morts  fut  si  prodigieux  en  1822  et  1823, 
que  le  peuple  ayant  epuise  tous  les  moyens  de 
sepulture,  il  fallut  que  le  tresor  imperial  y  pour- 
vfit;  a  Pile -de-France,  qui  eompte  100,000  ha- 
bitans,  la  mortalite  s’eleva  en  1819  a  20,000 
individus;  a  Bassora,  pres  de  Pembouchure  de 
l’Euphrate,  ilmouruten  onzejours  plusdei5,ooo 
personnes  sur  une  population  de  60,00  Sines. 

Les  regions  de  l’occident  n’offrent  pas  fort 
lieureusement  une  pareille  mortalite ;  d’oii  Pon 
pourrait  conclure  que  la  nature  morbifique  de 
cette  epidemie  a  beaucoup  perdu  de  son  inten- 
site  dans  sa  marche  progressive  d’orient  en  Oc¬ 
cident,  et  que  si  les  symptomes  sont  a  peu  pres 
les  memes,  ils  ne  sont  pas  aussi  souvent  martels. 
On  peut  aussi  alfribuer  cette  diminution  de  la 
mortalite  aux  progres  de  la  medecine ,  ainsi 
qu’au  succes  des  diverses  methodes  des  doc- 
teurs  et  medecins  les  plus  savans  de  tous  les: 
pays  (que  nous  aurons  soiti  de  rapporter),  pour 
le  traitement  d’une  epidemie  d’une  nature  aussi 
grave ,  et  qui  porte  invisiblement  ses  gennes  de 
destruction  dans  tous  les  climats. 

SECTION  DEUXIEME. 

DES  SYMPTOMES  DU  CHOLERA-MORBUS. 

Lesgrandes  epidemics  se  jouent  ordinairement 
de  la  medecine;  d’ailleurs,  une  maladie  qui  peut 
causer  la  mort  en  six  heures  exige  des  rcmedes 
prompts  et  d’une  grande  energie,  mais  qui  pen- 
vent  aussi  opcrer  differemment  suivant  la  nature 
de  la  constitution  et  les  divers  climats.  Les  plus 
savans  medecins  ont  employe  toutes  les  ressour- 
ces  de  la  science  therapeutique  sans  qu’on  puisse 
citer  un  l-emede  on  mode  de  traitement  efficace 
et  certain  pour  tous  les  cas  de  Cholera  dans  tous 
les  pays  et  pour  tous  les  temperamens. 

On  <1  suivi  jusqu’ii  ce  jour  des  methodes  sou¬ 
vent  opposees  dans  le  traitement  du  Cholera. Des 
saignees  quicpuisent,  des  centaines  de  sangsues 
au  bas-venlre  ,  des  potions  enormes  de  mercure 
doux  ct  du  laudanum  ou  jus  de  pavot  en  quan¬ 
tile,  11’ont  pu  sauver  les  malades.  On  pourrait 
a  peine  croire  qu’il  y  a  eu  des  medecins  dans 
1’Indc  qui,  dans  le  court  espace  de  trois  heures, 
ont  fait  prendre  a  leurs  malades  jusqu’ado  grains 
de  mercure  doux  et  600  goutlesde  jus  de  pavots. 
Tqus  les  ans  il  arrive  aux  bains  de  Cheltenham, 


en  Angleterre,  des  personnes,  pour  retablirleur 
saute  qui  a:  etc  delabr.ee  par  la  grande  quantite 
de  mercure  et  d’opium  qu’elles  ont  ete  obligees 
de* prendre  pour  echapper  au  Cholera. 

Les  premiers  symptomes  sont  des  tournoie- 
mens  de  tete  accompagnes  de  tintemens  d’o- 
reilles;  le  malade  chancelle  d’un  cote  et  d’autre, 
et,  pour  se  distraire  de  l’anxiete  qu’il  eprouve, 
il  quitte  son  lit  pour  se  promener  dans  la  cham- 
bre;  dans  d’autres  momens,  l’effet.de  la  maladie 
augmente,  l’estomac  parait  s’enfoncer,  on  sent 
les  mouvemens  de  ses  boyaux,  la  respiration 
devientplus  rapide  et  plus  peniblc,  et  il  se  mani- 
feste  une  transpiration  froide ,  visqueuse  etabon- 
dante.  Ces  symptomes  sont  souvent  accompagnes 
de  crampes  dans  la  figure,  dans  les  mains  et  en- 
tre  les  doigls,  et  de  mouvemens  involontaires  des 
paupiercs  inferieures.  Alorsarrivent  les  diarrhees, 
qui  affaiblissent  le  malade.  Ce  mouvement  des 
intestins,  dans  l’etat  de  sante,  est  appel e  pcrisial- 
tique,  mais  cause  de  grandes  douleurs  pendant 
le  Cholera.  La  meme  cause  agit  sur  l’estomac 
en  empechant  sa  faculte  digestive  ;  il  en  resulte 
de1  grandes  souffrances,  comme  l’assure  le  doc- 
teur  Becker.  Chez  d’autres  individus  les  symp- 
lomes  du  Cholera  se  declarent  par  des  douleurs 
Subites,  une  oppression  depoitrine,  par  desfris- 
sons,  le  froid  aux  extremites  des  membres,  et  des 
crampes. 

Le  celebre  docteur  Buchan  donne  la  descrip¬ 
tion  suivanle  des  symptomes  du  Cholera  :  «  Les 
malades  qui  en  sont  atteints  rendent,  par  les  vo¬ 
missemens  et  les  dejections  ,  une  bile  verte  , 
jaune  et  noiratre;  le  pouls  devient  si  faible  qu’il 
est  a  peine  sensible;  les  extremites  se  refroidis- 
sent  et  sont  aceompagnees  de  crampes  avec  une 
sueur  visqueuse,  froide,  avec  une  obstruction 
d’urine.  » 

Yoici  comment  le  Bureau  central  sanitaire  de 
Londres  designe  les  symptomes  qui  caracterisent 
le  Cholera-morbus :  «  C’est  une  maladie  qui  s’an- 
nonce  par  des  selles  et  des  vomissemens  de  ma¬ 
tieres  qui  ne  sont  ni  feculentes  ni  bilieuses, 

,  aceompagnees  de  crampes  et  d’abattemens  aux- 
quels  viennent  se  joindre,  dans  les  cas  graves, 
la  conn-action,  le  refroidissement  et  la  lividite 
de  la  surface  du  corps,  et  parliculierement  des 
extremites,  dont  1’effet  eslde  suspendre  le  pouls 
et  d’occasioner  une  retention  d’urine.  » 

Le.  docteur  Annesley  attache  a  i’etude  de  cette 
periode  d’autant  plus  d’importanee  que,  suivant 
lui,  c’est  surtout  en  aaissant  precisemcnt  dans 
cet  instant  que  les  secours  de  l’art  parviennent 
lieureusement  ii  arreter  la  maladie,  a  l’etouffer 
dans  son  travail  do  formation,  ou  tout  au  moins 
a  lui  preparer  une  terminaison  heureuse. 

Yoici  comment  le  docteur  Double  decrit  les 
symptomes  du  Cholera  dans  son  savant  Rapport : 
«Ces  premiers  symptomes,  dit-il.  soi*  quelque- 
fois  accompagnes  d’une  douleur  tres-forto  au 
creux  dc  l’estomac,  laquelle  envaliit  bienldt  le 
tube  digestif  entier;  ce  symptome  est  de  tous  le 
plus  constant,  Ic  plus  durable;  il  est  un  des 
signes  caracteristiques  de  la  maladie. 

»  Surviennent  les  vomissemens  repetes,  les 
selles  frequentes  et  un  sentiment  peniblc  de 
prostration,  d’epuisement  et  comme  de  vacuite 
generale.  Des  contractions  spasmodiques  irregu- 


litr.es,  de  violentes  crampes's’emparent  des  ex¬ 
tremites  superieures  et  inferieures,  ce  qui ,  reuni 
a  la  fatigue  que  procurcnt  les>  vomissemens  re¬ 
petes  et  les  selles  frequentes,  torture  cruellement 
le  malade. 

»  Les  evacuations,  exclusivement  composees 
d’abord  des  matieres  qui  se  tronvaient  dans  l’es¬ 
tomac  et  les  intestins  a  Finvasion  de  la  maladie, 
prennent  bientot  un  caractere  particulier  pa- 
thognomonique  ;  elles  se  composent  d’un  fl^ide 
aqueux,  sereux,  blanchatre,  assez  analogue  A 
une  decoction  de  riz  melee  de  flocons  albumi- 
neux,  ou  meme  au  liquide  evacue  par  suite  de 
la  paracenlese  :  quelquefois  ces  matieres  sont 
encore  plus  troubles ,  bo'urbeuses  et  melangees 
de  diverses  couleurs,  grises,  verdfitres,  mais  ra- 
rement  sanguinolentes.  Assez  souvent  les  de¬ 
jections  alvines  sont  chassees  hors  des  intestins 
avec  force,  meme  dans  une  periode  avancee  de 
la  maladie. 

»  Ilya  absence  de  reaction  febrile,  le  pouls  est 
petit,  vacillant,  irregulier,  nerveux;  il  vibre 
plulot  qu’il  ne  bat.  Cette  absence  de  toute  reac¬ 
tion,  encore  qu’elle  ne  soit  qu’un  symptome  ne- 
gatif ,  constitue  cependant  un  des  caracteres  les 
plus  tranches  de  cette  maladie.  Les  urines  sont 
entierement  suspendues,  la  secretion  ne  s’en  fait 
pas  du  tout.  Les  observations  necroscopiques 
s’unissent  a  la  symptomatologie  pour  constater 
Fetat  de  vacuite  complete-  de  la  vessie. 

»  Les  spasmes  prennent  rapidement  une  plus1 
grande  inlensite ;  ils  parcourent  successivement 
et  en  peu  de  temps  les  extremites  inferieures  , 
les  extremites  superieures,  les  muscles  ahdomi- 
naux  et,  en  dernier  lieu,  les  muscles  thoraci- 
ques  et  diaphrngmatiques ;  mais  ils  se  portent 
rarement  aux  muscles  du  dos,  de  la  face  el  des 
reins.  Ces  spasmes  ont  plutot  le  caractere  clo- 
nique  que  tonique-. 

»  Alors  surviennent  les  etourdissemens  ,  les 
bourdonnemens  des  oreilles,  le  refroidissement 
dans  tout  le  corps.  Une  grande  angoisse  dans  la 
region  precordiale  se  manifeste  ;  elle  se  joint  a 
une  extreme  difFicultc  de  respirer  et  a  un  affai- 
blissement  excessifde  tout  le  systeme.  L’air  res¬ 
pire  par  le  malade  est  prive  de  toute  chaleur.  La 
peau  se  recouvre  d’une  moiteur  froide,  et  ce 
froid,  cette  humidite  augmentent  quelquefois  a 
ce  point,  que  le  derate  est  plisse,  ride,  comme 
lorsque  la  peau  a  etc  long-temps  maccree  dans 
Fean  chaude  ou  cou-vertepar  un  catajdasine. 

»  Dans  biendes  cas,  la  peau,  dans  sa  totalite  ou 
dans  certains  points,  prend  une  teinte  plombee, 
bleuatre,  li vide. 

»  La  physionomie  affaisstc  ,  les  yeux  enfonces, 
caves,  entoures  d’un  cet-clc  lucide,  tous  les  traits 
grippes,  donnent  au  malade  un  aspect  cadave- 
reux.  Au  dire  de  presque  tous  les  observateurs, 
le  facies  des  choleriques,  peu  different  du  facies 
hippocratique,  est  caracterise  a  ce  point,  que  ce 
signe  saflirait  ii  lui  seul  pour  faire  connaitre  la 
maladie.  La  face  est  triangulairc  ,  dit  le  medecin 
Blahodaloff,  qui  a  observe  la  maladie  dans  le  dis¬ 
trict  de  Samarski,  gouvernement  d’Orenbourg. 

Le  malade  eprouve  une  soif  inextinguible ;  il 
appete  vivement  les  boissons  fraiches.  La  langue 
et  la  bouche  sont  pftles,  blanches,  humides  et 
li  oides.  La  voix  est  faible  et  comme  sepulcrale. 
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Il  y  a  des  jactations  vagues  dont  le  malade  n’a 
presque  pas  conscience,  e.t  bien  qu’il  conserve 
1’integrite  de  ses  facultes  intellectuelles,  toutes 
les  actions  vitales  sont  dans  un  tel  etat  d’affui- 
blissemenf,  qu  il  reste  dans  un  abandon  complet 
de  lui-memc,  et  vent  opiniatrement  qu’.on  le 
laisse  tranquille,  indifferent  qu’il  est  a  tout  ce 
qui  se  fait  pour  lui  et  a  tout  ce  qui  se  passe  au- 
tour  de  lui.  La  mort  arrive  en  general  12,  i5, 
20,  26  heures  apres  l’invasion  da  Cholera. 

»  Sou  vent,  vers  la  fin  de  la  maladie  etaux  ap- 
proches  du  plus  imminent  danger,  les  vomisse- 
mens  et  les  selles  diminuent,  se  suspendent  et 
cessent  tout-A-coup. 

»Le  debut  de  la  maladie  a  lieu  generalement 
pendant  la  nuit,  et  des  le  matin  les  autres  pe- 
riodes  arrivent  avec  rapidite  et  souvent  avec 
confusion,  car  il  ne  faut  s’attendre  A  rien  de 
fixe,  a  rien  de  regulier,  au  milieu  de  cette  scene 
de  desordre  et  de  destruction.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas,  toutes  les  epoques  de  la  maladie 
se  confondent  et  s’epuisent  en  un  espace  tres- 
court.  Une  lieu  re,  2  heures  au  plus,  s’ecoulent 
qnelquefois  entre  I’invasion  brutale  de  la  mala¬ 
die  et  sa  fatale  terminaison  :  mais  ces  cas  sont 
plus  rares  en  Europe  qu’en  Asie. 

»En  derniere  analyse, ajouteledocteur Double, 
le  tableau  des  symptomes  de  la  maladie  peut 
ctre  ainsi  resume  :  douleurs  epigastriques,  vo- 
missemens  repetes  et  selles  frequentes ;  les  ma- 
tieres  1  endues,  d’ahord  composees  de  substances 
nouvellement  ingerees  ,  se  montrent  bientot 
fluides,  blanchatreset floconneuses;  crampesvio- 
lentes  aux  extremites  superieures  et  inierieures; 
refroidissement  du  corps,  suppression  d’urine ; 
lapeau  des  extremites,  des  pieds  surtout,  pale, 
liumide  ,  troide  et  ridee ;  decomposition  de  la 
face,  visage  hippocratique,  affaiblissement  etdis- 
parilion  notable  du  pouls. 

»  C’estvraiment  remarquable,  tout  ce  que  pre- 
sentent  d  analogic,  d’accord  et  coname  d’iden- 
tite,  les  nombreuses  descriptions  du  Cholera, 
piises  au  milieu  des  regions  diverses  ou  il  a  porte 
ses  ravages.  En  Asie,  en  Perse,  e,n  Syrie,  dans 
le  has  Bengale,  dans  le  Mysore,  sur  la  cote  de 
Coiomandel,  .ea  Russie,  en  Pologne,  dans  les 
rapports  autheotiques  des  conseils  de  Bombay, 
de  Calcutta,  de  Madras,  de  Moscou  et  de  Varso- 
vie;  dans  les  ecrits  particuliers  d’Anuesley  , 
d’Ainslie ,  de  Christie,  de  Scott,  de  Convell,  de 
Johnson,  de  Searle,  de  Delaunay,  de  Reynjann, 
de  MM.  Briere  de  Boismont  et  Legallois  ;  soit 
que  1  on  medite  les  histoircs  particulieres,  soit 
qu  on  lise  les  descriptions  generales,  toujours, 
pat  tout  et  chez  tous  les  ecrivains,  la  symptoma- 
lologie  est  concordante  et  unilorme;d’ouressor— 
tent  naturellement  les  conclusions  suivantes  : 

»  i°  Le  Cholera  a  ete  observe  de  tout  temps  a 
l’etat  sporadique,  A 1’, etat  catastique,  a  I’etat  en- 
demique,  a  l’etat  symptomatique,  sans  qu’ily  ait 
jamais  depasse  les  limites  assignees  anx  condi¬ 
tions  particulieres  qui  Pont  ainsi  vu  commencer 
et  finir. 

?  *  2°^e  Cholera  epidemique  observe  dans  l’lnde 
n  est  guere  autre  que  le  Cholera  decrit  par  Jes 
anciens,  quanta  la -symptomatologies 
»5°  Le  Cholera  qui  a  regne  A  Moscou  est  le 
anCxae  que  Je  Cholera  de  1’Inde. 


»4  Le  Cholera  qui  a  exerce  tant  de  ravages  en 
Pologne  et  notamment  a  Varsovie  (et  ailleurs) , 
ne  differe  point  du  Cholera  qui  a  sevi  a  Moscou. 

,  ”  Donc  le  Cholera  des  anciens,  le  Cholera  de 
1’Inde,  le  Cholera  de  Moscou,  le  Cholera  de  Var- 
so\ie  (et  d  autres  pays)  sont  identiques  quant 
aux  caracleres  phenomcnaux.  »  (Rapport sur  le 
Cholera-morbus,  la  d  l’ Academic  de  medecinc  les  26 
et  3o  juillet  i83i.) 


SECTION  TROISIEME. 

tE  CHOLERA  SE  PROPAGE-T-IL  PAR  CONTAGION  OU 
PAR  INFECTION  ,  COMME  ETANT  PAR  SA  NATURE 
EPIDEMIQUE?  QUELLES  SONT  LES  CAUSES  PRINCI- 
PALES  DE  SA  PROPAGATION? 


Ii  s  est  eleve  une  grande  discussion  parmi  les 
medecins  pour  savoir  si  les  cpidemies  se  propa- 
gent  par  contagion  011  par  infection;  cette  ques¬ 
tion  a  ete  soulevee  en  France  a  Regard  de  la  peste 
et  de  la  fievre  jaune.  Quarante  medecins  reunis 
en  1819  a  Bombay  furent  d’avis  qu'elle  etaitcon- 
tagieuse,  tandis  que  cent  autres  medecins,  qui 
s’assemblerent  en  1820  ii  Calcutta,  deciderent  le 
contraire.  Peut-etre  que  cette  question  si  souvent 
agitee  n’est  au  fond  qu’une  querelle  de  mots.  II 
est  probable  que  le  Cholera  proud  son  origine 
dans  un  miasme  qui  se  developpe  dans  l’atmos- 
phere  a  un  certain  dcgre  de  ehaleur  ou  d’humi- 
dite,  et  que,  semblable  a  toutes  les  epidemics, 
lorsqu’il  est  parvenu  ii  sa  plus  grande  periode, 
il  peut  se  propager  par  la  contagion.  M.  Gra- 
vier,  quis’estprononce  contre  la  contagion, adopte 
de  grands  foyers  d’infection  qui  se  forment  oii  il 
existe  de  grandes  masses  d’hommes  reunis,  et  qui 
sont  susceplibles  d’etre  transports  d’un  lieu  ii  un 
autre.  Apres  tout,  il  parait  que  la  maliere  contu- 
gieuse  se  developpe  aisement  dans  l’atmosphere  et 
s’y  dilate  ii  l’infmi,  sans  s’attacher  a  des  corps 
ou  a  des  substances  solides.  C’est  pourquoi  ces 
epidemics  se  propagent  avec  les  grandes  masses 
d  hommes,  la  marche  des  troupes,  les  grandes 
cara  vanes  qui  les  engendrent  et  les  propagent  tout 
ii  la  fois.  Ainsi  les  quarantaines,  qiii.inter.cep.tent 

lestroppromptes.communicationsjsonllesmoyens 

les  plus  efficaces  qu’on  puisse  employer  pour  ar- 
rcter  ce  fleau,  puisque  c’est  pi  incipalement  par 
les  relations  des  peuples  qu’il  s.e  propage. 

Si  I’on  ne  peut  disconvenir  que  la  situation 
partieuliere  du  Delta  du  Gauge  ou  du  Sunder- 
buncLi,  joiate.a  i’extreme  chaleurdes  tropiques  et 
a  l’luimidite  de  certaiues  saisons  et  des  nuits  de 
ce  climaf,  peuvent  avoir  fait  naitre  et  fait  deve- 
lopper  les  germ-es  du  Cholera;  d’une  autre  part 
'les  marches  des  armees,  ainsi  que  les  guerres 
coutinuelles  dans  les  differentes  parties  des  Indes 
orientales,  auront  aussi  beaucoup  conlribue  ii 
propager  et  a  donner  un  caractere  epidemique, 
pestilentiel  et  redoutable,  a  cette  maladie.  Dans 
tousles  temps  les  guerres,  les  insurrections  et  le 
conflit  de  grandes  masses  d’hommes  de  races 
differentes  ont  engendre  ou  propage  les  conta¬ 
gions.  Nous  en  avons  un  exemple  recent  dans 
l’armeerussequi,  danssa  marche  de  la  Moldavie 
et  d’autres  parties  de  la  Russie,  a  repandu  le  Cho¬ 
lera  en  Pologne,  d’ou  il  s’est  repandu  dans  les 
autres  pays  de  l’Europe. 

Mais  Yoici.le  docteur  Leo  qui  vient  de  publier 


a  Varsovie  un  ouvrage  sur  le  Cholera,  oii  il  pre¬ 
tend  que  cette  maladie  n’a  pas  ete  introduce  en 
I  ologne  par  lescommunications  entreles  troupes 
russes  et  polonaises;  mais  qu’elle  a  pris  son  ori- 
gine  dans  I’etat  dc  l’atmosphere  et  son  influence  : 
cependant  il  ne  se  declare  pas  contre  toute  es- 
pcce  de  contagion  du  Cholera,  qu’il  admet  pour- 

tanta  de  certaines  conditions.  L’opinion  de  ce  sa¬ 
vant  medecin  est  d’autant  plus  importante,  qu’il 
a  eu  I’lnspeclion  des  hopitaux  de  Cholera  a  Var¬ 
sovie,  et  qu’il  a  ete  ameme  d’ohserver  cette  epi¬ 
demic  sous  toutes  ses  phases. 

L  appantiondu iGholera au  milieu  de  Londres 
A  une  si  grande  distance  de  Sunderland  ou  ils’etai’t 

d  abord  manifesto  en  Angleterre,  semble  donner 

quelquepoicls  a  1’assertiondu  docteur  James  John¬ 
son,  ainsi  qu’A  d’autres  medecins,  qui  pretendent 
que  I’epidemie  qui  ravage  le  pays  n’y  a  pas  ete 
importee,  mais  qu’elle  doit  son  origine  A  un  etat 
del  atmosphere  qui  a  de  la  similitude  avec  celui 
qui  est  la  cause  de  cette  maladie  dans  l’lnde;  A 
moms  qu’on  ne  puisse  prOuver  positivenient  que 
les  mdividus  qui  en  out  ete  attaques  dans  Ics  dif- 
ferensquartiers  de  Londres  aienteuquelques  com- 
municalions  entr’eux  etavecceux  de  Sunderland 
Autrement  tout  homme  reflechissant  pourra  sou- 
tenir  que  cette  epidemic  peut  exister  ou  se  pro¬ 
duce  independamment  de  la  contagion,  c’est-A- 
dire  par  infection,  partout  ou  il  y  a  de  la  mal- 
proprete  et  de  la  misere  qui  predisposent  le  corps 
humainal’influencedTme  atmosphere  deterioree. 

Il  parait  qu’il  est  maintenant  hors  de  doute 
que  partout  oii  il  existe  des  miasmes  de  Cholera, 
ceux  qui  s’y  trouvent  le  plus  sujetssont  les  pau- 
vres  et  ceux  qui  sont  dans  la  disette,  ou  qui,  par 
indulgence,  sontentreteuusdans  les  prisons  de  la 
metropole  et  qui  sont  dans  un  etat  de  predispo 
sition  a  imbiber  la  maladie;  tandis  que  ceux  qui 
menent  une  mauvaise  vie,  ou  qui  ne  peuvent  ob- 
tenir  une  subsistande  saine  et  suffisanle  tels 
que  les  gens  livres  A  la  debauche  et  A  l’ivro-ne 
ne,  sont  ceux  qui  y  sont  le  plus  exposes.  °Par 
consequent  le  Cholera  exercera  ses  ravages  par- 
tout  ou  il  y  aura  de  la  malproprete  et  des  exha- 
laisons  putrides,  qui,  en  corrompant  l’air,  pro- 
duiront  et  propageront  les  miasmes pestilentiels 
qui  sont  la  veritable  cause  du  Cholera  dans  tous 
les  pays  du  monde,  ainsi  que  les  grandes  reunions 
cl  hommes,  couiiug  Igs  cirnicGs^  Gtc 

Une  lettre  d’un  inspecteur  de  la  paroisse  dc 
St.-Georges  dans  le  faubourg  de  Southwark  A 
Londres,  adressee  a  1’editeur  du  Times  le  1 3  mars 
‘(l852J.*  conGl'me  les  principes  que  nous  avons 
deja  hut  observer  au  sujetde  la  predisposition  des 
Individ  us  que  le  Cholera  atteint,  et  qui  est  aussi 

a  plus  grande  voie  de  transmission  de  cette  ma- 
ladie  : 


■«  J  ai  la  satisfaction  de  pon voir  vousannoncer, 
ditril  (  j  ai  pris  A  eetegard  des  inforaiationspar- 
ticulieres),  que  je  n’ai  entendu  parler  que  d’un 
seul  cas  qui  est  devenu  fatal,  qui  ait  atteint  des 
personnes  qui  sont  dans  l’aisance;  par  consequent 
si  cette  maladie  est  contagieuse,  celane  peut  etre 
que  pour  les  personnes  dont  la  vie  irregullere 
ou  dont  l’etat  miserable  et  de  detresse  les  predis¬ 
pose  Aetre  attaquecs  de  cette  epidemie  ou  de  toutes 
autres  maladies.  » 

>  oici  comment  s’expriment  plusieurs  mode- 
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cins  anglais  en  faveur  de  la  contagion  :  En  consi- 
derant,  disent-ils,  les  progres  da  Cholera  qui  a 
brave  l’influence  des  latitudes  et  des  saisons,  en 
^uivant  Ic  coursdesgrandesrivieresetdes  grandes 
routes,  c’est-a-dire  la  grande  ligne  des  commu¬ 
nications,  ct  que  plusieurs  villes  situees  sur  sa 
route  en  ont  ete  exemptes  en  interrompant  toute 
communication,  nous  sommes  d’opinion  que  l’e- 
pidemie  appelee  Cholera-morbus  estcontagieuse. 

Notre  decision,  ajoutent-ils,  est  conformeul’o- 
pinion  de  sir  AY.  Crichton  de  St.-Petersbourg, 
aux  mesures prises  parlesgouvernemens  de  Rus- 
sie  ct  dePrusse,  au  rapport  du  docteur 'Wal¬ 
ker,  envoye  par  le  gouvernement  de  St.-Peters¬ 
bourg  a  Moscou,  et  qui,  apres  beaucoup  d’hesita- 
tion,  s’est  enfin  decide  en  faveur  de  la  contagion  ; 
clle  estaussi  conformed  celle  du  docteur  Albers, 
envoye  par  le  gouvernement  prussien  en  Russie 
pour  examiner  le  Cholera. 

Sans  vouloir  tirer  des  conclusions  generales 
de  faits  isoles,  M.  Ainsworth  rapportc  plusieurs 
faits  qu’il  a  observes  a  Sunderland  et  qui  sont 
favorables  au  systeme  des  contagionistes.  La 
mere  de  M.  Embleton,  l’un  des  cliirurgiens  de 
Sunderland,  qui soignait les  malades  choleriques, 
fat  attaqueedu  Cholera  etmourut.  Sesvetemens 
furent  envoyes  a  la  blanchisseuse  Louise  'Wood- 
hall,  agee  de  4°  ans,qui  demeurait  dans  la  partie 
superieure  de  la  ville,  en  bon  air;  ayant  beau- 
coup  d’ouvrage,  elle*p!aca  ces  vetemens  sous  son 
lit,  ou  elle  se  couchaitavec  son  mari  et  un  petit 
enfant  qui,  ayant  ete  attaque  de  la  maladie,  fut  la 
premiere  viclime.  Le  19  decembre,  la  femme 
W oodhall  tomba  malade  et  mourut  au  bout  de  i3 
lieures;  son  mari  devint  aussi  malade  pendant 
les  funerailles  de  sa  femme  etmourut  dans  les  24 
heures,  quoiqu’il  efit  ete  auparavant  en  bonne 
sante.  On  apareillement  pretendu  que  l’epidemie 
s’est  introduite  dans  l’hospice  de  la  ville  par  un 
grand  fauteuil  qui  servait  a  y  transporter  les 
choleriques.  Une  femme  de  Sunderland  ayant 
visile  le  Sandgate,  le  district  de  Newcastle  oil 
existait  le  Cholera,  en  fut  atteinte  etmourut; 
son  mari  quitta  le  logement  ou  elle  etait  morte 
et  fut  recu  dans  une  autre  maison  apres  avoir  ete 
purifie;  mais  comme  on  avait  neglige  de  faire  su- 
bir  la  meme  operation  a  son  coffre  que  l’on  placa 
a  cote  du  lit  ou  il  couchait,  airni  que  d’autres  lo- 
cataires,  la  maladie  se  repandit  dans  la  maison 
et  plusieurs  personnes  en  furent  les  victimes. 

Ccpendant,  d’apres  la  logique  des  faits  et  la 
marche  que  le  Cholera  a  suivie  dans  sa  propa¬ 
gation,  nous  soutenons  qu’il  n’eSt  pas  d’une  na¬ 
ture  generalement  contagieuse,  puisque  l’expe- 
rience  demontre  que  des  individus  d’une  meme 
maison,  d’une  meme  famille,  d’une  meme  ville, 
et  oh  il  y  a  eu  des  choleriques,  n’en  ont  point 
ete  attaques,  par  la  raison  qu’ils  n’y  etaient  point 
predisposes;  c’est-a-dire  que  leur  temperament 
ou  constitution  physique  ou  morale  ,  les  met- 
laient  hors  des  atteinles  de  la  maladie,  quelle  que 
soit  lacause  alaquelle  on  puisse  attribuer  son  ori- 
gine  ou  sa  transmission,. 

Quant  a  son  mode  de  propagation,  e’est  une 
question  qu’on  a  mal  posee  en  la  limitant  a  la 
contagion  et  non-contagion,  dit  le  docteur  La- 
wric  ( Essays  on  Cholera,  pag.  10).  Je  me  suis 
deja  efforce  de  prouver  dans  une  autre  occasion, 


que,  quoique  le  Cholera  puisse  probablement  se 
commnniquer  d’homme  a  homme,  ce  n’est  pas 
une  maladie  d’une  grande  activite  contagieuse; 
qu’elle  a  quelquefois  le  caractere  epidemique, 
et  qu’elle  est  aussi  endemique  dans  de  certaines 
localites  pendant  une  periode  limitee  :  de  quel- 
que  cote  qu’on  examine  celte  question,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu’elle  doit  son  origine  a  d’au¬ 
tres  causes  independantes  de  la  contagion,  et 
que  cc  n’est  pas,  apres  tout,  une  maladie  bien 
contagieuse.  J’entends  par  une  maladie  active- 
vement  contagieuse,  celle  qui  conlient  et  repand 
une  grande  quantite  de  virus  capable  de  produire 
une  maladie  semblable  dans  la  majorite  des  per¬ 
sonnes  exposees  a  son  influence;  et  par  tons  les 
faits  deja  cites,  on  ne  peut  pas  certifier  que  le 
Cholera  possede  ces  proprietes  a  un  haut  degre, 
puisque  la  plupart  des  homines  de  1’art  qui  ont 
soigne  les  eh  oleriques  dans  les  hopitaux,  et  qui  ont 
ete  exposes  a  toute  l’influence  de  la  maladie, 
n’en  ont  pas  ete  attaques.  Et  d’apres  toutes  les 
preuves  qu’on  a  recueillies  en  Angleterre,  on 
peutconclure  que  le  Cholera  estbeaucoup  moins 
contagieux  que  la  fievre  du  typhus,  et  qu’a  cet 
egard  on  ne  pcutetabliraucune  comparaison  avec 
la  fievre  scarlatine  ou  la  petite  verolc. 

Il  ya  par  consequent  un  termemoyena  obser¬ 
ver  entre  les  contagionistes  et  leurs  antagonistes ; 
il  y  a  certainement  un  grand  nombre  de  circons- 
tances  qui  echappent  souvent  a  l’examen  des  cau¬ 
ses,  nuxquelles  on  doit  assigner  l’origine  de  cette 
maladie  chez  plusieurs  individus  et  dans  certains 
pays.  Plusieurs  personnes  pietendent  que  cette 
epidemic  n’agit  par  infection,  qu’autant  que  la 
meme  atmosphere  qui  l’a  repandue  existe  encore 
dans  le  meme  lieu.  Mais  si  une  personne  infectee 
parcourt  la  distance  de  plusieurs  milles  ,  por- 
tant  les  germes  de  la  maladie,  pourrait-on  pre- 
tendre  qu’elle  porte  autour  d’elle  le  meme  atmo¬ 
sphere?  On  a  pareillement  dit  que  la  maladie  etait 
epidemique;  mais  on  pourrait  demander  s’il  y  a 
eu  jamais  un  cas  d 'asphyxia  pestilentia  dans  un 
cachot  ou  dans  un  phare  au  milieu  de  la  mer. 
S’il  existait  dans  l’atmosphereune  influence  epi¬ 
demique,  les  accidens  d’infection  devraient  etre 
les  memes,  soitaupres  du  lit  du  malade,  soit  sur 
la  tour  d’une  eglise.  Lorsqtie  le  Cholera  s’est 
manifeste  avec  la  plus  grande  furie,  apres  les 
fetes  deNoel,  a  Gateshead  en  Angleterre,  ne 
devait-on  pas  en  reehercher  la  cause  dans  les  ex- 
ces  auxquels  les  individus  quien  ont  ete  attaques 
s’etaient  livres,  ou  bien  uniquement  dans  l’etat 
de  l’atmosphere  ?  Et  ne  doit-on  pas  attribuer 
l’espece  d’inaccessibilite  qui  a  le  plus  souvent 
garanti  les  gens  de  l’art  medical  des  atteintes  du 
Cholera,  ala  regularite 'de  leur  conduite  ,  a 
leur  temperance,  qui  oppose  une  energie  vitale 
a  son  influence  pestilentielle,  qui  n’existe  pas 
dans  leurs  malades,  plutot  qu’en  niant  la  na¬ 
ture  contagieuse  de  celte  epidemie,  pour  eeux 
qui  se  soumettent  a  son  influence  par  leur  in- 
conduite  ? 

Nous  croyons  devoir  rapporter  l’opinion  du 
docteur  Ulbers ,  attache  au  conseil  de  medecine 
du  gouvernement  prussien,  et  envoye  en  mission 
en  Russie  pour  y  observer  le  Cholera.  On  doit 
croire,  dit-il,  que  le  Cholera  peut  etre  commu¬ 
nique  d’un  individu  a  l’autre,  d’autant  plus  que 


les  plus  ardens  antagonistes  de  son  caractere  con¬ 
tagieux,  parini  les  medecins  de  ce  pays,  sont 
obliges  d’avouer  que ,  dans  les  hopitaux  et  les 
chambres  peu  spacieuses  ou  l’on  transporle  les 
malades  qui  en  sont  attaques,  il  se  forme,  par  la 
negligence  qu’on  a  de  ne  pas  renouveler  Pair,  un 
foyer  d’emanations  qui  peut  se  transmetlre  aux 
individus  en  bonne  sante. 

Il  ajoute  dans  une  Icttre  ofllcielle  de  Saratow' 
(ville  situee  sur  le  AVoIga),  du  2juin  i85i,  ou  il 
etait  alle  pour  observer  les  progres  du  Cholera, 
qu’il  n’a  plus  le  moindre  doute  que  cette  maladie 
ait  ete  introduite  sur  les  bords  du  AYolga  par  des 
individus  qui  en  etaient  malades;  que  la  direc¬ 
tion  du  vent,  Petat  de  l’atmosphere ,  la  situation 
basse  ou  elevee  du  lieu,  ne  pouvaient  rien  contre 
la  propagation  de  celte  epidemie,  et  quele  meil- 
leur  moyen  d’en  preserver  la  population  etait 
d’isoler  les  endroits  et  les  gens  qui  en  etaient 
atteints  et  d’empecher  toute  communication.  Il 
cite  a  l’appui  de  celte  opinion  un  grand  nombre 
d’exemples,  pour  prouver  que  des  endroifs  s’en 
sont  preserves  par  ce  moyen,  quoique  le  Cholera 
ait  repandu  ses  ravagesaux  environs,  et  que  dans 
les  villes  memes  ou  il  a  regne,  les  casernes  et  les 
ecoles  ne  Pont  pas  ete  autant  ou  bien  n’ont  etc 
presque  point  infectees  par  Pinterruplion  de  toute 
communication.  Parmi  les  faits,  nous  avons  re- 
marque  le  suivant :  le  Cholera,  en  1822,  s’etant 
dirige  vers  le  nord,  apres  avoir  ravage  Schiraz 
en  Perse,  repandit  la  desolation  dans  les  villes 
de  Nain,  Kashan,  Koom,  Kosbroun,  Sava, 
Killat,  Nargan,  etc.  Il  arriva  ainsi  a  Tauris,  mais, 
observez  bien,  sans  penetrer  pour  cette  foisdans 
Teheran.  Arretons-nous  sur  ce  fait,  dit  le  doc¬ 
teur  Double;  la  maladie  regnait  en  Occident  oil 
elle  se  propageait  en  divers  sens.  La  ville  de  Te¬ 
heran  eu  resta  tout-a-fait  exempte.  Le  Schah, 
d’apres  Ie  conseil  du  docteur  Martinengo,  avait  fait 
interdire  toute  communication  entre  cette  ville 
ct  les  environs;  il  avait  defendu  surtout  l’entrec 
aux  caravanes. 

On  voit  presque  toujours  dans  l’lnde,  suivant 
Pobservation  du  savant  medecin  que  nous  venons 
de  citer,  le  Cholera  se  developper  simultane- 
ment  sur  plusieurs  points  a  la  fois,  et  sur  des 
lieux  fort  eloignes  les  uns  des  autres,  laissant 
d’ailleurs  en  toute  salubrite  un  grand  nombre  de 
cantons  intermediaires.  Ce  fut  ainsi  qu’entre 
Nagpore  et  Maltay,  que  la  maladie  aflligea  cruel- 
lement,  tout  le  pays  situe  entre  ces  villes  resta 
sain  et  sauf.  Les  Hill-Forts,  dans  Randiest,  dit 
le  docteur  Annesley,  resterent  exempts  du  Cho¬ 
lera  pendant  que  la  maladie  exercait  les  plus 
grands  ravages  dans  tons  les  lieux  environnans. 

L’invasion  individ-uelle  de  la  maladie  est  si 
brusque,  ajoute  le  docteur  Double  (Rapport  sur 
le  Cholera-morbus  a  l’Academie  royale  de  Me¬ 
decine,  page  95 ),  ou  en  d’autres  termes,  le  temps 
qui  s’ecoule  entre  la  sante  parfaite  et  la  pleine 
manifestation  de  la  maladie  est  si  court,  qu’il  de- 
vient  impossible  de  saisir  aucune  trace  des  chan- 
gemens  intermediaires,  tels  qu’ils  existent  com- 
munement  pour  les  maladies  transmissibles  par 
voie  d’absorption;  et  comme  le  plus  grand 
nombre  des  malades  etaient  frappes  sans  avoir 
approche  aucun  individu  atteint  du  Cholera, 
pour  ceux-lA  du  moins  la  raison  epidemique 
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parait  la  seule  admissible,  surtout  quand  la  logi- 
que  des  faits  ne  permet  pas  d’en  donner  d’autres. 

SECTION  QUATRIEME. 

§  1".  — Des  caractires  particulars  du  Cholera,  et 

des  organes  qu’il  affect e  le  plus ,  suivant  MM.  les 
.  docteurs  Delpech,  Double,  Serres  et  ISonat. 

Le  docteur  Double  trouve  sur  tous  les  indi- 
vidus  places  dans  la  sphere  d’activite  de  l’e- 
pidemie,  les  indices  non  equivoques  de  l’inner- 
vation,  c’est-G-dire  de  l’influence  vivifiante  du 
systeme  nerveux  sur  les  autres  systemes,  sur 
les  divers  appareils,  sur  tous  les  organes  de  l’e- 
conomie.  Voila,  dit-il  (Rapport  sur  le  Cholera- 
morbus,  pag.  4o,  etc.),  l’effet  capital.,  essentiel 
de  l’agent  epidemique,  puisqu’il  s’exerce  sup 
tous  les  indi vidus  sains  ou  malades,  forts  ou  fai- 
bles,  quoiqu’a  des  degres  differens. 

MM.  Serres  et  Nonat,  dans  un  savant  me- 
moire  lu  a  l’Academiede  medecine,  ont  reconnu 
dans  le  Cholera  une  eruption  granulee  toutespe- 
ciale,  qui  est  formee  par  le  developpement  des 
glandules  de  Brunner.  Ce  memoire ,  qui  ren- 
fermc  des  observations  tres-interessantes,  me- 
rite  toute  l’attention  des  medecins. 

M.  le  docteur  Delpech,  de  retour  d’un  voyage 
qu’il  a  fait  a  Londres  de  concert  avec  M.  le  doc¬ 
teur  Coste,  de  Montpellier,  et  M.  Lowenhayn, 
de  Moscou,  pour  eludier  le  Cholera,  a  annonce  b 
l’Academie  des  sciences  (seance  du  19  mars 
i852),  qu’il  a  reconnu  sur  presque  tousles  in- 
divklus  qui  avaient  succoinbe  a  cette  maladie, 
une  inflammation  et  quelquefois  meme  une  des- 
organisation  du  plexus  salaire,  des  ganglions 
semi-lunaires  des  plexus  rcinaux,  en  un  mot  du 
point  central  des  nerfs  ganglionnaires,  qui  se 
propage  quelquefois  auxnerfs  pneumogastriques, 
etpar  ces  derniers  aussi  aux  plexus  pneumo-car- 
diaques,  et  jusqu’a  la  moelle  alonge'e. 

Les  lesions  differentes  observees  sur  certains 
sujets  ne  se  retrouvent  pas  sur  d’autres;  celle-ci, 
au  coutraire,  s’est  montree  constable  dans  treize 
autopsies  consecutives,  et  M.  Delpech  la  consi¬ 
der,  en  consequence,  comme  cause  essentielle 
de  la  maladie.  L’analyse  des  symptomes,  ajoute- 
t-il,  confirrae  d’ailleurs  pleinement  cette  idee. 
En  effet,  les  fonctions  troublees  ou  supprimees 
soht  precisementcelles  auxquelles  preside  le  nerf 
ganglionnaire  :  la  secretion  de  la  bile ,  la  de¬ 
carbonisation  dusang,  son  oxigenalion,  la  pro¬ 
duction  (Je  la  chaleur  propre,  la  circulation,  les 
secretions  abdominales  qui  sont  exagerees , 
celle  de  l’urine  qui  est  supprimee,  etc. 

Un  trait  fort  remarquable,  ajoute  M.  Delpech, 
c’est  que  tandis  que  le  sang  devient  de  plus  en 
plus  epais  et  se  trouve  enfin  prive  du  serum  a  la 
fm  de  la  maladie,  la  matiere  des  dejections  et  des 
vomissemens  se  trouve  etre  le  serum  lui-meme 
ayec  les  sels  alcalins  qui  manquent  au  crassamen- 
ium,  et  dans  les  memes  proportions.  Le  travail 
qui  etablit  cette  demonstration  appartient  au  doc¬ 
teur  O’Shognesey,  de  Londres ;  mais  sa  coinci¬ 
dence  est  tres -remarquable.  11  est  impossible 
de  concevoir  cette  singuliere  spoliation  du  sang, 
sans  une  grande  alteration  dunerf  splanchnique; 
c’est  precisement  ce  meme  nerf  qui  est  trouve 
malade  dans  le  Cholera. 

,  AX’.  Delpech  s’occupe  ensuite  du  mode  de  trai- 


tement  au  debut.  Les  opiaces  et  les  bains  chauds 
sufllsent  souvent  pour  arreter  completement  la 
maladie.  Lorsque  les  evacuations  ont  commence, 
la  saigneedoit  etre  employee  et  souvent  produit 
de  tres-bons  effets.  Lorsque  le  collapsus  est  tres- 
prononce,  on  doit  d’abord  avoir  recoursaux  sti¬ 
mulations  internes  et  externes,  afin  de  rendre  la 
saignee  praticable. 

II  parait  que  cette  terrible  maladie  est  pro¬ 
duce  par  faction  de  quelque  mature  morbifique 
qui  provient  de  l’influence  de  1’atmosphGre  sur  le 
sang  par  la  voie  des  poumons.  Lorsque  les  ali— 
mens  sont  convertis  en  chyle,  le  principe  vital, 
ou  ce  qu’on  appelle  la  matiere  qui  entretient  la 
vie,  est  transporter  avec  le  chyle  dans  le  sang, 
avec  lequel  il  s’assimile  ou  s’anime  par  le  moyen 
de  la  respiration.  L’attaque  du  Cholera  inter- 
rompt  ou  supprime  ces  fonctions  si  necessaires 
a  la  vie  humaine  ;  alors  la  matiere  morbifique  , 
quelle  qu’elle  soit,  repandue  dans  1’atmosphere. 
prive  le  sang  de  son  principe  vital,  et  le  reduit 
immediatement  presque  dans  un  etat  de  putre¬ 
faction  ;  la  circulation  est  suspendue,  et  les  pou¬ 
mons  ne  peuvent  plus  rejeter  le  carbone  hors  du 
sang,ou  ne  font  plus  l’ofllce  necessaire  pour  la 
conservation  naturelle  du  corps  humaiu.  Voila  ce 
qui  produit  la  couleur  livide  ou  bleuatre  de  la 
peau,  et  tous  les  symptomes  extraordinaires  qui 
accompagnent  cette  epidemie  extraordinaire , 
c’est-a-dire  la  langue  glacee  et  le  froid  de  l’haleine. 

§  2.  —  Analyse  du  sang  des  individus  affectes 
du  Cholera. 

Le  role  important  que  joue  le  sang  dans  l’eco- 
nomie  animale  nous  explique  pourquoi  il  a  ex¬ 
cite  plus  vivement  qu’aucun  des  autres  fluides 
animaux  l’attention  des  chimistes  et  des  mede¬ 
cins.  Tout  ce  qui  sert  a  la  nutrition  du  corps,  a  la 
formation  des  organes,  passe  par  le  sang;  tout  ce 
qui,  apres  avoir  servi  a  cette  fonctioa,  apres 
avoir  fait  partie  du  corps  pendant  un  temps  plus 
oumoinslong,  doit  etre  rejete  au  dehors,  ne 
peut  y  arriver  qu’en  passant  par  le  sang.  Aussi 
sa  composition  dans  l’etat  de  sante,  et  les  alte¬ 
rations  qu’il  peut  eprouver  dans  certaines  mala¬ 
dies,  ont  etc  l’objet  d’un  grand  nombre  de  re- 
cherches  interessantes  depuis  que  les  progres 
des  sciences  chimiques  ont  permis  d’arriver  a  des 
resultats  que  l’on  n’aurait  pu  meme  soupconner 
dans  les  temps  anlerieurs. 

Examineau  microscope,  le  sang  parait  forme 
d’un  liquide  clair  et  transparent  dans  lequel  na- 
gent  un  grand  nombre  de  globules  rouges  dont 
la  forme  differe,  et  dont  le  diametre  varie  sui¬ 
vant  l’animal  auquel  il  appartient.  Ces  globules 
sont  circulaires  chez  tous  les  mammiferes;  ellip- 
tiques  aplatis  chez  les  oiseaux  et  les  animaux  a 
sang  froid;  marques  a  leur  centre  d’un  point  lu- 
mineux.  Leur  diametre  est  de  1/1 5  de  millimetre 
chez  l’homme,  de  1/200  chez  le  cheval ,  le  bceuf 
et  le  mouton.  Dans  les  oiseaux  a  globules  ellipti- 
ques,  le  plus  grand  diametre  varie  de  1/75  a  i/85 
de  millimetres. 

Le  sang  est  compose  chez  1’homme  :  d’eau , 
d’albumine,  de  fibrine,  d’une  matiere  grasse 
analogue  a  celle  que  Ton  trouve  dans  le  cerveau, 
d’un  principe  colorant  et  de  differens  sels.  Ces 
clemens  y  sont  dans  des  proportions  qui  yarient 


4-9 


suivant  un  tres-grand  nombre  de  circonstances , 
telles  que  l’age,  le  sexe,  le  temperament,  les  sai- 
sons,  1’heure  plus  ou  moins  rapprochee  ou  eloi- 
gnee  du  repos,  etc. 

Si  les  proportions  de  ces  elemens  varient  dans 
1  etat  de  sante,  a  plus  forte  raison  dans  les  dif — 
ferentes  maladies.  De  la  les  alterations  du  sang 
qui  sont  aujourd’hui  l’objet  dc  nombretises  re- 
cherches,  et  qui,  mieux  connues,  doivent  ame- 
ner  i\  des  resultats  importans  pour  le  soulage- 
ment  de  l’homme  malade. 

L  apparition  du  Cholera  de  1’Inde  dans  nos 
climals  a  necessairement  appele  l’altention  de. 
ceux  qui  s’oecupent  de  ces  sortes  de  recherches 
sur  les  alterations  que  doit  eprouver  le  sang  dans 
cette  affection.  Deux  medecins  de  SundcrlanJ 
ont  deja  publie  les  premiers  resultats  auxquels  ils 
sont  arrives. 

Ceuxobtenus  par  M.  O’Shaugnescy  se  redui- 
sent  aux  faits  suivans : 

i°  Le  sang  obtenu  dans  les  cas  les  plus  graves 
du  Cholera  n’a  eprouve  aucun  changement  dans 
sa  structure  anatomique  ou  globulaire; 

20  II  a  perdu  une  grande  proportion  de  son 
eau,  1,000  parlies  du  sang  d’un  cholerique  ne 
contenant  qu’environ  85o  parties  d’eau; 

5°  Il  a  perdu  aussi  une  forte  proportion  des 
matieres  neutres  qui  entrent  dans  sa  compo¬ 
sition  ; 

4°  Dans  quelques  cas  on  ne  trouve  pas  un 
atome  de  l’alkali  fibre  que  contient  le  serum  des 
sujets  en  sante;  dans  quelques  autres  on  n’en 
trouve  qu’une  trace  seulement; 

5°  On  y  trouve  de  l’uree  dans  les  cas  oil  la 
suppression  de  l’urine  a  existe  d’une  maniere 
notable ; 

6°  Tous  les  sels  qui  manquent  dans  le  sang, 
et  surtout  l’alkali  et  le  carbonate  de  soude,  se 
trouvent  en  grande  quantite  dans  la  matiere 
blanche  dejectee. 

M.  le  docteur  Rochoux  pretend  (Academie  de 
medecine,  seance  du  24avril)  que  lesang  ressem- 
ble  a  un  vernis ;  la  bile  est  sirupeuse ;  lepoumon, 
le  foie,  la  rate  contiennent  pen  de  sang,  et  sont 
frappes  d’une  secheresse  qu’on  remarque  encore 
dans  les  yeuxf,  dans  le  facies;  les  intestins  sont 
toujours  alteres,  mais  souvent  nonenflamraes;  ils 
presentent  la  couleur  du  cedre  ou  de  l’hortensia. 
M.  Rochoux  en  tire  cette  conclusion,  relative  A 
la  nature  de  la  maladie,  que  le  sang  est  primiti- 
vement  altere,  et  que  c’est  parce  qu’on  ne  tient 
pas  compte  de  cette  idee  qu’on  sauve  si  rare- 
ment  les  choleriques. 

§  3.  —  Autre  analyse  du  sang  d’un  cholerique , 
par  le  docteur  Reid  Clanny  de  Sunderland. 

Le  sujet  qui  fournit  le  sang  employe  dans  cette 
analyse,  age  de  33  ans,  eprouva  les  premiers 
symptomes  du  Cholera  a  2  heures  du  matin,  et 
succomba  a  7  heures  du  soir  du  meme  jour. 

Le  sang  applique  sur  la  langue  n’offrait  au- 
cune  odeur  ni  aucun  goGt  particulier,  ainsi  que 
la  matiere  colorante,  l’albumine  coagulee  et  la 
fibrine.  Il  ne  contenait  aucune  espece  de  goGt,  et 
elait  noir  comme  du  goudron. 

Examine  suivant  la  methode  adoptee  par  ce 
praticien  dans  ses  recherches  sur  les  fievres  ty- 
phoides,  et  compare  ayec  celui  d’un  matelot  ea 
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sante  tire  au  mois  d’octobre  dernier ^  il  luioffrit 
les  resultats  suivans  : 

Mateloisen  snnli.  CboUriqtie*. 

Enu . .  7  56 . 1 4| 

Albu mine . 121  .  .  .  .  .  .  3i 

Mat-iere  colorante.  .  .  59  ....  .  a53' 

Carboue  bbre .  3a  .......  .  66 

Muriate  tie  soude  el  <le 

potasse,  carbonate  de 

soude . 14  ....  » 

1 .000  ......  >,000 

4.  — Opinion  du  docteur  anglais  Lawrie  sur  le 
sang  des  cholcriques. 

Le  docteur  Lawrie,  praticien  a  Newcastle  et  a 
-Glascow  en  Ecosse,  oil  le  Cholera  regne  encore, 
considere  I’amas  du  sang  dans  les  grands  vais- 
seaux,  la  congestion  des  capillaires,  les  change- 
mens  produits  dans  le  sang  et  d’autres  altera¬ 
tions,  comme  des  effets  certains,  et  non  pas 
comme  les  causes  de  la  maladie,  de  meme  que 
les  vomissemens,  les  evacuations  et  les  crampes. 
Son  ami,  M.  Geo.  Hamilton  Bell,  d’Edimbourg, 
qui  est  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  le  Cho¬ 
lera,  pretend  que  sa  cause  immediate  est  la  sus- 
pension  du  pouvoir  par  lequel  s’opcre  la  circulation 
du  sang,  page  69;  et  la  source  de  ce  pouvoir  est 
le  nerf  sympathique,  dont  le  centre,  suivant 
JM.  Bell,  se  trouve  place  dans  le  ganglion  semi- 
lunaire  et  le  plexus  solaire. 

Cette  theorie  est  exacte  jusqu’u  un  certain 
point,  ajoute  le  docteur  Lawrie;  mais  je  ne  puis 
jn’empecher  de  dire,  avec  toute  la  deference  que 
Ton  doit  auxtalens  superieurs  dephysiologie  que 
possede  M.  Bell,  et  {’experience  pratique  qu’il  a 
acquise  dans  le  traitement  du  Cholera,  qu’il  est 
tombe  dans  l’erreur  d’bn  grand  nombre  d’ecri- 
Vains ,  qui  ont  attribue  au  derangement  morbide 
d’un  organe  la  cause  de  cette  terrible  maladie , 
tandis  que  cette  maladie  embrasse  ou  attaque  les 
Ibnctions  de  presque  tous  les  organes  du  corps 
Jiumain.  [Essay  on  Cholera,  page  3o.) 

^  5. — Des  causes  immediates  du  Cholera-morbus, 
suivant  le  meme  docteur  anglais. 

«Dans  1’absencede  fa  its  posit!  fs,  nous  pouvons. 
conjecturer  qu’une  atmosphere  renfermee  dans 
des  lieux  has  et  humides  est  plus  ou  moins  sus¬ 
ceptible  de  recevoir  les  emanations  du  corps  d’une 
personne  attaquee  de  l’epidemie  appelee  Cholera 
spasmodique  ou  malin.  C’est  ainsi  que  l’atmos- 
phere  environnante  pourrait  devenir  le  moyen 
de  transmission  qui  propagerait  les  germes  de 
Repidemie.  Est-ce  qu’elle  nous  serait  acrivee  de 
JJambourg  transportee  par  les  airs  comme  la- 
jiielle?  Est-ce  qu’un  etat  particulier  de  I’atmss- 
phero,  produitpar  des  clemens  d’eleetricite  peut- 
etre,  serait  capable  d’engendrer  cette  maladie 
dans  les  lieux  0C1  il  exisle  deja  des  causes  excitantes 
ou  predisposantes?  *ou  bien  la  maladie  aurait- 
elle  ete  apportec  ala  manicrede  la  contagion  des 
maladies  positivement  contagicuses  ou  epidemi- 
ques,  par  le  contact  des  choses  ou  des  personnes? 
Cesont  autant  de  points  surlesquels  nousn’avons 
pas  des  informations  suffisantes  a  present,  et  sur 
lesquelles  uous  n’en  aurons  probablement  jamais 
au-delii  ^’inductions  logiques  des  faits  bien  de- 
montres,  pour  arriver  a  des  conclusions  proba¬ 
bles  dans  1’absence  dc  la  demonstration.  Si, 
comme  nous  croyons,  la  maladie  se  propage 
dvaprcs  le  premier  mode  que  nous  avons  suppose 


(  quant  a  Forigine  du  miasme  atmosphesrique, 
n«us  l’ignorons  entbfereroent  ),  il  s’ensuit  que  les 
mesures  prises  par  le*  bureau  de  sante  doivenfc 
I  etre  suffisantes  par  elles-memes  ;  que  les  cordons 
et  les  quarantaines,  pour  empecher  la  propaga- 
i  tion  de  l’epidemie,  soot  des  entraves  et  des  de-e 
t  penses  inutiles. » 

Les  progres  continuels  que.le  Cholera  a  faits 
de  l’Orienten  Occident,,  depuis  Jessore  jusqu’en 
I  Perse,  en  Russie,  en  Allemagne  et  maintenant  en 
Angleterre  et  en  France,  qui  en  ont  ete  succes- 
|  sivementde  theatre,  et  qui  paraissent  vouloir  s’e- 
tendre  plus  loin  ;  ces  progress  disons-nous,  lui 
|  donnent  tous  les  caracteres  d’une  epidemie  plus 
ou  moins  fatale,  et  qui  apparait  toujours  sous 
les  memos  symptomes., 

Le  poison,  dit  le  docteur  Lawrie,  qui  est  la 
1  cause  de  la*  maladie;  peut  se  propager  par  le  vent 
a  une  distance  considerable  du  lieu  ou  il  exisle. 
Le  fait  suivant  rapporte  par  le.capitalne  Dunlop, 
en  est  une  preuve.  Lorsqu’au  mois  de  novein- 
bre  1821,  je  commandais*  dans  la  rade  de  Ma¬ 
dras  le  vaisseau  de  Sa  Majeste  le  Curlew,  nous 
etions  avec  plusieurs  autres  vaisseaux  a  une 
grande  distance  en  mer.  Pendant  la  nuit,  le  vent 
ayant  souffle  ohliquement  de  l’extremite  occi- 
denlale  de  l’ancrage,  tous  les  vaisseaux  situesau 
centre  furent  attaques  du  Cholera  de  la  plusmau- 
vaise  espece,  et  perdirent  plusieurs  hommes  de 
i  lours  equipages,  tandis  que  les  batimens  qui 
etaient  danslaligne  exterieure  en  furent  exempts. 
Le  Cholera  regnait  alors  en  plusieurs  endroitsde 
.  la  cote. 

On  pent  attribuer,  dit  le  mddecin  que  nous 
j  venons  de  citer,  l’apparitiomsubite  de  la  maladie’ 

1  a  Gateshead*  (pres  de  Sunderland) ,  a  la  faculte 
qu’a  le  vent  d’en  porter  au  loin  les  influences. 
On  pourrait  peut-etre  en  dire  autant  de  son 
transport  invisible  a  Paris.  Le  capitaine  Dunlop 
cite  ia  circonstance  oii  son  vaisseau  recut  la  ma- 
tiere  empoisonnee  probablement  de  Ceylan, 
quoiqu’il  naviguat  a  une  distance  de  240  milles 
de  cette  lie. 

D’apresces  faits,  il  parait  que  la  cause  qui  pro- 
duit  cette  epidemie  est  un  poison  morbide  qui 
entre  dans  ^organisation  du  corps  humain  c  mais 
jusqu’tl  ce  jour  nous  ignorons  la  nature  de  ce 
poison  ;  il  a  echappe  a  nos  sens.  Peut-etre  est-ce 
un  corps  compose,  dit  le  docteur  Lawrie,  pos- 
sedant  une  influence  tres^-puissante  ,  et  dans 
certaines  circonstances  ne  possedant  pas  il  un 
haut  degre  la  faculte  dissolvante  atnaospherique. 
Ce  poison  a  probablement  deux  sources  :  is  les 
corps  des  personnes  attaquees  de  la  maladie; 
20  des  localites  particulieres  dont  nous  connais- 
sons  assez  bien  les  situations  qui  engendrent  ou 
alimententle  Cholera.  Une  influence  atmosphe¬ 
rique  est  sans  doute  necessaire  pour  mettre  ces 
deux  sourcesen  pleine  activite :  mais  nous  ne  con- 
naissons  pas  la  nature  de  cette  constitution  at¬ 
mospherique  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que, 
lorsque  toutes  ces  causes  optirent  a  la  fois,  la 
maladie  se  propage  largement  et  devient  fatale; 
mais  lorsqu’une  ou  plusieurs  de  ces  causes  vien- 
nent  a  cesser  ou  ne  concourent  pas  a  augmenter 
son  intensite,  F epidemie  diminue  el  disparait. 
Je  epois,  ajoute  ce  savant  professeur,  que  de  ces 
trois  classes  de  causes,  celle  de  la  contagion  est 


la  moins  efficace,  tandis*  que  les  emanations  den 
!  certainesdocaldtes,  combinees  avec  une  constitu*'* 
j  tion  particuliere  de  l’atmosphere,  sont  irresis- 
1  tibles. 

J’ai  dit,  et  je  ne  nie  pas,  que  la  predisposition, 
a  pareillement  une  grande  influence;  et  M.  Ken¬ 
nedy,  auteur  d?un  excellent  ouvrage  surle  Cho- 
lera  indien,  attribue  sa  propagation  a, la, conta¬ 
gion  ,  jointe  a  une  predisposition;  de  telle  sorter 
que  la. contagion  n’atteint  que  ceux  qui  s’y  iron— 
vent  predisposes,  et; disparait  apres  les  avoir  atw 
teints.  J’ai  deja  prouve  (c’est  toujonrs  le  docteur* 
Lawrie  qui  parle)  que  la  maladie  n’a  pas  un  ve- 
niaeontagieux,  et  que  la  contagion  seule  n’est 
pas  la  cause  de  sa  propagation. 

§  6.  —  Caracttre  et  pronostics  de  la  maladie,  sui¬ 
vant  M.  le  docteur  Broussais. 

La  maladie  abandonnee.a  ellermeme  est  tou¬ 
jours  mortelle ;  elle  ne  va  guere  au-dela  de  trois 
jours,  et  souvent  elle  est  mortelle. en  deux  oi*. 
trojs  heures. 

Les  pronostics  se  tirent :  1°  de  la  sante  inte* 
rieure  du  malade;  les  sujets  bien  portans  soat* 
facilement  gueris ,  lorsque  la  maladie  a  ete  prise 
de  bonne  heure;  les  jeunes  guerissent  plus  faci¬ 
lement  que  les  vieux;  20  dela  nature  des  debuts 
de  la  maladie.  Si  elle  commence  par  les  voies 
infer! ernes ,  par  une  diarrhee  benigne,  on  ale. 
temps d’agir;  on  pent  Farreter.  lien  est  de  meme 
lorsque  Finvasion  de  la  maladie  a  lieu  par  les 
parlies  moyennes,  et  qu’elle  se  borne  ude  legers, 
borborygmes,  a  uue  tension.  La  maladie  est  en¬ 
core  plus  facile  a  guerir  quaud  les  symptomea 
predominant  dans,  les  parties  superieures.  Mais* 
la  maladie  devient  dangereuse,  lqrs^u’elle  est 
j  accompagnee  de  crampes  et  d’une  grande  anxiete. 
dans  la  region  epigastrique.  Ici,  il  fa«t  observer, 
que  les  malades  gueris  du  Cholera  par.  les  stimiu. 
Ians  ont.  peri  en  Ires— grand  nombre  de  fievres- 
typho'ides.  ou  de  gastro-enterile.. 

Voici ,  ajoute  ce  savant  medecin,  les  pcinci— 

pauxsymptdmesqui  resullent  del’affection  memei 

(et  qui  peuvent  aussi  servir  a  earacteriser  Finva-* 
sion  de  la  maladie)  .  i.orsqu  un  malade  ne  vomit* 
que  les  alimens,  ce  vomissement  n’est  pas  cho-* 
lerique;  lorsque  par  les  voies  inferieures  il  neJ 
lend  que  Ia  malicre  feeale,  il  n’y  a  la  aucun  si— - 
gne  de  Cholera.  Mais  lorsque  la  matiere  expulsee 
;  laiteuse  et  a.  1  apparence  d’une  decoction  dd-* 

:  ri»,  de  gruau,  lorsqu’elle  est  teiate  de  bile  etf-- 
j  chargee  de  mucosite%  on  ne  pent  douter  de  l’exis— 

,  tence  du  Cholera,  quellesquesoientd’ailleursles 
soufl'rances  que  le  malade  eprouve  ;.  il  faut  faire 
attention  aux  affections  plutotqu’aux  douleurs, 
paree  que  rien  n’est  plus  variable  en  general  et  en 
particulier  que  la  sensibilite  de  nos  organes  in- 
terieurs. 

Le  traitement  pbysiologique  parait  preferable 
au  traitement  ancien,  au  traitement  Brownien  et 
au  traitement  mitige.  Il  consiste  principalement 
dans  l’emploi  des  refrigerans  a  l’interieur  et  de» 
eebauffans  a  l’exlerie ur ,  et  dans  I’application  des 
sangsues  pour  prevenir  l’inflammation.  L’emploi 
du  laudanum  et  de  l’opium  n’est  bon  qu’apres  la 
saignee. 

An  debut  des  premiers  symptomes,  lorsqu’ily 
a  une  petite  diarrhee  ou  un  relacbement  subit. 


JOURNAL  DES  TRAVAUX  DE  L’ACADEMIE  DE  L’INDUSTRIE. 


51 


- 'rii7ir  1 . 

net  qu’apres  l’evacuation  des  matie-res  stercorales 
■on  voit  sortir  une  espeee  de  matiere  muqueuse 
€t  blanehutre ,  il  faut  retrancher  entierement  la 
nourriture,  appliquer  des  sangsues  a  l’anus  si  la 
douleur  est  au  bas-veiilre,  et  a  I’epigastre  si  la 
douleur  est  a  l’estomac.  On  peut  faire  aussi  d’a- 
iondantes  saiguees  et  faire  prendre  de  la  glace,  j 

§  7.  —  Des  trois  periodes  ou  especes  de  Cholera- 
morbus  deer  it es  par  le  docteur  Lawrie. 

Pour  mieux  connaitre  la  cause  ou  l’origine 
immediate  du  Cholera,  dit  le  docteur  Lawrie, 
nous  devons  le  diviser  en  trois  especes  :  i°  le 
Cholera  simple;  20  le  Cholera  spasmodique  ;  5°le 
sCholera  asphyxie  ou  Cholera  malin. 

1°  Les  principaux  symptdmes  du  Cholera  sim¬ 
ple  se  manifestent  par  les  vomissemens,  les  sel- 
les,  une  legere  alteration  du  pouls  et  un  certain 
•  degre  de  chaleur.  Je  crois  que  la  cause  imme¬ 
diate  de  cette  espeee  consiste  dans  une  impression 
morbide  produite  par  une  petite  dose  du  poison 
du  Cholera  sur  la  huitieme  paire  de  nerfs,  et  sur 
5Ces  parties  de  la  sympathique  qui  communiquent 
,aux  intestins.  Je  ne  puis  pas  plus  dire  quelle  est 
la  nature  de  cette  impression ,  que  rendre  rai¬ 
son  de  la  surabondance  du  lartre  emetique  qui 
assiege  les  mSines  organes. 

2°  On  observe  dans  le  Cholera  spasmodique 
de  copieuses  rejections  d’un  Guide  ressemblanta 
de  1:  eau  d’orge  ,  provenant  ;de  l’estomac  et  des 
boyaux ,  accompagnees  de  crampes  violentes 
des  muscles  volontaires  et  d’interruption,  par- 
tielle  des  fbnctionsdu  coeur  et  des  poumons.  J’at- 
Aribuelacause  de  cette  espeee  de  Cholera  a  l’im- 
pression  morbide  d’une  dose  plus  considerable 
du  poison  Cholerique  sur  la  huitieme  paire,  la 
moelle  spinale  et  les  nerfs  qui  s’en  detachent,  et 
en  partie  sur  la^ympathique.  Cette  appreciation 
du  cas  a  pour  fondement :  1“  les  symptdmes  du- 
-*’ant  la  vie.  II  me  semble  que  e’est  violer  toutos 
les  regies  des  recherches  pathologiques,  que  de  ; 
pretendre  que  les  spasmes  qui  se  manifestent 
dans  le  Cholera  spasmodique  ont  pour  cause  le 
manque  d’energie  du ganglion  semi-lunaire.  20  II 
a  pour  fondement  les  dissections  apres  la  mort. 
Dans  un  grand  nombre  de  cas  on  a  trouve  la 
moelle  spinale  affectee.  3°  Les  methodes  de  gue- 
rison,  les  opiaces ,  les  anti-spasmodiques  et  les 
caimans  de  l’epine  du  dos,  ainsi  que  l’emploi  des 
fers  chauffes  ablanc,sontplus  utiles  dans  cette  es- 
pece  que  dans  toute  autre  forme  de  cette  mala  die. 

3°  Le  Cholera  asphyxie  ou  le  Cholera  malin. 
Les  cas  de  cette  espeee  que  j’ai  vus  dans  Plade  • 
et  que  j’ai  rencontres  a  Newcastle  et  Gateshead  , 
different  des  deux  especes  precedentes  dans  les 
symptdmes  suivans :  les  vomissemens,  Igs  evacua¬ 
tions  et  les  crampes  ne  sont  pas  les  caracteres 
predominans;  ils  ne  sont  pas  en  general  tres-se- 
veres,  ils  ne  se  manifestent  meme  pas  simulta- 
nement  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Mais 
d’un  autre  cote,  on  remarquait  dans  chaque  cas  : 
i°  le  defaut  d’action  du  coeur,  qui  est  indiquee 
par  l’absence  du  pouls  au  poignet,  et  la  diffi- 
culte  ,  pour  ne  pas  dire  l’impossibilite  d’obtenir 
du  sang  d’une  vein®;  20  defaut  de  fonclion  de 
la  respiration,  qui  se  manifeste  par  le  froid  mor¬ 
tal  et  la  lividite  de  la  surface  de  la  peau ,  la  dimi¬ 


nution  de  la  quantite  de  l’acide  carbonique  dans 
Pair  aspire.j-ef  la  cessation  dc  Tarterialisation  du 
sang.  Le  defaut  de  Paction  du  coeur  doit  etre 
attribue  a  l’impression  du  poison  morbide  sur  le 
systeme  ganglionique  des  nerfs  :  e’est  ce  >qui 
parait  prouve  aY.ec  evidence  par  M.  G.-II.  Bell, 
aussi. bien  que  par  une  logique  pathologique  ra- 
tionnelle  qui  puisse  etre  a  ma  connaissance. 

Jepourrais  prouverqueles  aulres  symptomes, 
le  froid  de  la  mort  etla  lividite,  sont  causes  par 
l’impression  du  meme  poison  sur  le  huitieme 
ou  le  nerf  pneumogastrique  ,  et  qu’elle  detruit 
l’energie  de  ses  fonctions. 

Je  vais  resumer  la  cause  immediate  du  Cho¬ 
lera  dans  les  propositions  suivantes. 

Elle  consiste  daps  l’impression  faite  par  un 
poison  morbide. 

Dansle  Cholera  ordinaire  (la  cholerine ),  cette 
impression  a  lieu  sur  les  nerfs  qui  communi- 
qiipnt  a  Pestomac  et  aux  intestins. 

Dans  le  Cholera -spasmodique,  elle  a  lieu  sur 
les  memes  nerfs,  ainsi  que  sur  la  partie  inferieure 
de  la  moelle  spinale  et  les  nerfs  qui  en  dependent. 

Dans  le  Cholera  malin,  elle  a  lieu  sur  le  nerf 
pneumogastrique,  le  ganglionique  ou  sympathi¬ 
que,  et  en  partie  sur  la  moelle  spinale  et  les  nerfs 
qui  y  communiquent. 

Touthomme  de  Part  sait  fort  bien  que  de  ces 
parties  du  systeme  nerveux  depend  la  faculte  de 
la  vie  animate,  et  qu’elles  sont  intimement  liees 
ensemble.  En  sorte  qu’une  d’elles  etant  affectee, 
elles  le  *sont  paredlement  toutes. 


QUATRIEME  PARTIE. 

METHODES  THERAPEUTIQUES  OU  MODES  DE  TRMTE- 

MENT,AVEC  l’iNDICATION  DES  REMEDES  EMPLOYES 

avec  le  plus  de  SUCCES  par  les  medecins  des 

DIFFERENS  PAYS. 

SECTION  PREMIERE. 

ANALYSE  DES  DIFFERENS  MEDICAiyfENS  EMPLOYES 
CONTRE  LE  CHOLERA. 

Le  Cholera-morbus,  comme  l’observe  un  sa- 
vantmedecin  (le  docteur  Double) ,  s’est  toujours 
montre  une  maladie  tres-grave ;  les  individus 
prives  des  secours  de  Part  succombent  presque 
toujours.  Les  chances  de  salut  sont  d’autant  plus 
grandes,  que  le  medecin  a  ete  appele  plus  pres 
de  la  periode  d’imminence,  ou  plus  pr.es  de  Piu- 
vasion  de  la  maladie.  La  logique  des  faits  se  reu¬ 
nit  a  la  logique  de  la  doctrine,  pour  indiquer 
qu’on  ne  saurait  assignor  untraitement  uniforme 
et  encore  moinsun  reined e  specifique applicable 
a  tous  les  cas  de  Cholera.  Les  individualites,  qui 
inodifient  d’.uue  maniere  marquee  les  elats  mor- 
bides,  exigent  que  l’on  modifie  aussi  en  conse¬ 
quence  les  agens  therapeutiques, 

DE  LA  CHOLERINE  ET  DE  SON  TRAITEMENT. 

Extrait  de  la  Gazette  des  medecins  de  Paris. 

Depuis  que  le  Cholera-morbus  a  delate  parmi 
nous,  on  a  pu  se  convaincre  de  cette  verite,  que 
la  maladie  est  le  produit  d’une  influence  epide- 
mique  ;  e’est-a-dire  qu’elle  ri’a  pas  etc  apportee 
de  l’etranger,  et  qu’elle  n’est  pas  nee  sponlaue-  | 


ment  sans  avoir  ete  preparee  par  des  modifica¬ 
tions  successives  de  l’economie...  Par  la  succes¬ 
sion  des  temps  et  les  progres  de  la  constitution 
epidemique,  les  individus  les  plus  impressiona- 
hles  a  son  influence  ont  fini  par  la  subir  tout-ir- 
fait,  et  ils  ont  eu  le  Cholera.  Les  autres,  ceux 
qui  jusqu’ici  n’en  avaient  eprouve  aucunc  at- 
teinte,  en  ont  enfiu  ressenti  le  premier  degre,  c t 
ils  ont  offert  aussi  le  premier  degre  a  la  maladie 
qu’ellc  determine.  Ce  premier  degre,  nous  Pap— 
pellerons  Cholerine,  pour  designer  la  meme  af¬ 
fection  &  une  epoque  oil  Ron  voulut  differencier 
les  preludes  du  Cholera,  du  Cholera  meme.  La 
Cholerine  est  done  le  diminutif  du  Cholera  dans 
sa  cause,  dans  ses  symptomes,  dans  sa  marches 
elle  doit  done  etre  consid6ree  de  memo  dans  son 
traitement. 

C’est  un  fait  certain  que,  depuis  l’iuvasion 
de  Pepidemie,  il  n’est  pas  un  huiti&me  de  la 
population  de  Paris  qui  n’ait  offert  des  symp¬ 
tdmes  appartenaut  a  une  meme-  affection  ;  cle 
telle  facon  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaitre  dans  cet  appareil  de  symptdmes  le 
premier  produit  de  la  cause  generale  qui  Unit 
par  completer  le  Cholera-morbus.  S’il  en  est 
ainsi ,  on  concoit  de  quelle  importance  il  dojt 
etre  pour  tous  de  prevenir  la  Cholerine  quan,d 
elle  n’existe  pas  encore,  et  d’en  arreter  les  pro¬ 
gres  quand  elle  est  declaree. 

Lorsque  les  borborygmes  et  les  premieres  co- 
liques  persistent,  il  convient  de  s’abstenir  de  tout 
aliment  solide,  d’eviter  le  moindre  refroidisse— 
ment.  Il  faut,  le  soir  avant  de  se  mettre  au  lit, 
prendre  une  infusion  chaude  de  the  ou  de  camo- 
mille,  edulcoree  avec  une  euilleree  ou  deux  de 
pavots  blancs;  provoquer  par  la  chaleur  des  cou- 
vertures  une  transpiration  abondante.  Si  les  co- 
liques  se  prononcent  davantage  et  sont  suivies 
de  quelques  garde-robes,  on  aura  recours  avee 
succes  a  1  ou  2  doses  de  poudre  de  Dower  de  5  i 
6  grains  chaque,  et  l’on  prendra  une  decoction 
legere  de  riz  pour  boisson.  Aux  moyens  qui  pre¬ 
cedent  on  joindra desbains  tiedcs,  presque  froids. 
s’il  est  possible.  Ces  bains  conviennent  surtout 
aux  personnes  irritables ,  chez  lesquelles  l’iu- 
flnence  de  la  peau  s’est  combinee  a  I’influcnce 
epidemique. 

Lorsque  la  diarrhee  epidemique  existe  deji 
depuis  un  jour  ou  deux,  et  qu’elle  a  resisle  a  la 
diele  et  aux  boissons  legeremeut  aslringcntes, 
ou  meme  lorsqu’elle  debute  ave  des  apparences 
dc  duree,  telles  que  la  langue  suburrale,  envies 
de  vomir,  perte  d’appetit  depuis  plusieurs  jours, 
oephalalgie  sus-orhitaire,  aneantissementdes  for¬ 
ces,  sueurs  sponlanees,  il  faut  recourir  imme- 
diatement  a  l’ipecacuanha,  que  l’on  administroi  a 
comme  vomitif  a  la  dose  de  25  a  3o  grains  en 
deux  fois,  a  vingt  minutes  d’intervalle.  Cet  eva- 
cuant  a  la  mervellleuse  propriete  d’arreter  su- 
bitement  la  diarrhee,  et  meme  les  vomissemens 
quand  ils  existent.  Depuis  liuit  jours  que  nous 
l’employons,  et  que  nous  le  Yoyons  employer 
par  une  foule  de  praticiens,  il  n’a  pas  manque 
de  produire  ces  heureux  resultats.  Ilfauty  avoir 
recours  quand  merne  l’estomac  serait  le  siege 
d’une  douleur  persistante.  Le  tout  est  de  savoir 
discerner  la  nature  dela  douleur.  Lorsqu’elle  c«st 
due  A  une  concentration  irritative  vers  l’csto- 
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mac  sans  l’influence  ties  causes  que  nous  avons 
determinees  plus  haul,  il  faut  se  borner  aux  la- 
vemens  et  aux  bains  emolliens,  a  quclques  sai- 
gnees  a  l’anus  et  sur  la  region  epigastrique ;  on 
peut  y  joindre  l’usagc  tie  demi-lavemens  avec 
quelques  gouttes  de  laudanum.  Mais,  hors  ce 
cas,  il  ne  fuut  pas  hesiter  un  instant  a  prescrire 
le  vomitif.  Cela  nous  parait  si  important,  que 
sur  dix  cas  de  Cholera  qui  ont  commence 
par  la  cholerine,  nous  pensons  qu’on  aurait  pu 
cn  prcvenir  la  moitie,  si  on  avait  employe  a 
temps  cette  medication. 

Cette  precaution  ne  doit  d’ailleurs  pas  faire 
craindre  de  provoquer  l’explosion  du  Cholera- 
morbus,  car depuis  quelques  jours  laplupartdes 
praticiens  de  la  capitale  ont  donne  la  preference 
a  ce  moyen,  comme  premier  et  principal  agent 
du  traitement  du  Cholera. 

Concluons  :  la  cholerine  nous  parait  produite 
dans  ses  differens  degres  par  I’influehce  plus  ou 
moins  prononcee  de  la  constitution  epidemique. 
Abandonnee  a  elle-meme,  elle  est  susceptible  de 
dormer  naissance  au  Cholera-morbus  ;  il  con- 
vient  done  de  la  combattre  immediatement.  Les 
moyens  a  meltre  en  usage  sont  les  boissons 
chaudes  legerement  opiacees  d’abord,  et  l’ipeca- 
Cuanha  ensuite.  Quelques  medcoins  y  ajoulent 
un.leger  purgatif,  comme  l’eau  de  Sedlitz,le 
calomel ;  nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  s’en 
tenii  a  1  ipecacuanha,  et  en  repeter  les  doses,  si 
cela  est  necessaire. 

§  1.  — Laudanum  de  Sydenham. 

Le  laudanum ,  qui  n’est  que  de  Popium  dissous 
dans  del’esprit-de-vin, est  un  bon  remede  conlre 
le  Cholera,  etquiagitpromptementsurl’estomac. 
line  grande  personne  altaquee  de  cette  maladie 
peut  en  prendre  de  5o  a  zjo  gouttes  qu’on  mettra 
dans  une  pinte  d’eau  ou  de  the,  dans  laquelle  on 
aura  mis  deux  petits  verres  d’eau-de-vie,  qu’il 
faut  boire  le  plus  chaud  possible.  Mais  une  per¬ 
sonne  d’unefaible  complexion  ou  fort  jeune  doit 
en  prendre  beauccup  moins. 

Dans  tous  les  cas  il  vaut  mieux  suivre  les  con- 
seils  d’un  medecin  experimente ;  ce  n’est  qu’en 
son  absence  qu’etant  oblige  d’arreter  de  suite 
les  progres  rapides  de  la  maladie ,  on  recom- 
mande  ce  remede;  car  un  grand  noinbre  de  ma- 
lades  sont  morts  a  Saint-Petersbourg  faute  d’a- 
roir  ete  secourus  assez  a  temps  par  un  me¬ 
decin. 

Il  faut  considerer  les  effets  qu’on  doit  attendre 
des  remedes  qu’on  a  pris.  La  peau  etait  froide,  le 
sang  1  avait  abandonnee  pour  se  concentrer  dans 
les  organes  interieurs;  il  a  fallu  appliquer  une 
chaleur  extericure  pour  rechauffer  le  sang  et  le 
ramener  a  la  superficie.  Il  y  avait  des  vomisse- 
menset  des  selles,  et  une  faiblesse  spontanee  ;  il 
a  fallu  faire  prendre  de  Peau  chaude  avec  unpeu 
d’eau-de-vie;  et  pour  apaiser  les  spasmes  de 
l’estomac,  ainsi  que  les  crampes  des  doigts,  des 
mains  et  des  pieds,  il  a  fallu  donner  une  dose  de 
laudanum.  Il  faut  ensure  examiner  si  les  symp- 
tumes  continuent  ;\  agir  en  consequence.  Si  le 
malade  obtient  quelque  soulagemeut,  on  doit 
diminuei  ou  cesser  entierement  ces  remedes;  et 
dans  le  cas  contraire,  on  doit  les  continner  a  de 
plus  courts  intervalles,  jusqu’a  l’arrivee  d’un  me¬ 


decin  ou  d’un  chirurgien  qui  ait  quelqu’expe- 
rience  dans  le  traitement  du  Cholera. 

§  2.  —  De  l’ opium. 

Plusieurs  fails,  ajoute  le  docteur  Double, 
tendent  a  repandre  des  soupcons  sur  l’eflicacite 
de  Popium  employe  seul;  il  produit  alors  trop 
souvent  une  violente  determination  des  mouve- 
mens  vers  le  cerveau;  et  dans  la  serie  des  symp 
tomes  du  Cholera,  on  observe  unexgrande 
stupeur,  le  coma,  et  quelquefois,  mais  tres- 
rarement,  le  delire.  Ces  inconveniens  n’ont  pas 
lieu,  si  a  Popium  on  associe  le  calomel,  le  cam- 
phre,  Pettier,  Pammoniaque  en  liqueur. 

Ainsi  que  l’observe  le  docteur  Hasper,  on  ne 
doit  administrer  Popium  que  lorsque  le  pouls  est 
dur  et  violent.  On  ne  doit  l’appliquer  qu’apres  la 
saignee,  lorsque  le  pouls  est  faible  et  vif  et  qu’il 
y  a  une  grande  sensibilite  dans  les  parties  oh  il 
peut  y  avoir  encore  quelque  irritation.  L’opium 
peut  aussi,  suivant  le  meme  docteur,  etre  tres- 
efficace  pour  apaiser  les  crampes  ainsi  que  l’in- 
flammation  de  Pestomac  et  des  intestins  qui 
surviennent  dans  le  Cholera. 

En  definitive,  on  nedoit  employer  Popium  que 
dans  les  dernieres  periocles  de  la  maladie  et 
qu’avec  le  calomel  et  jamais  seul.  Mais  ne  vau- 
drait-il  pas  mieux  faire  usage  de  Pun  ou  de  Pair 
tre  de  ces  remedes  seuls,  pour  ne  pas  en  paraly¬ 
ser  la  vertu  par  leurs  melanges  ? 

Dans  le  chapitre  oh  le  docteur  Hasper  decrit 
le  traitement  du  Cholera,  on  ne  trouve  qu’une 
seule  fois  le  camphre  mentioune  dans  une  com¬ 
position  que  Annesley  avait  coutume  de  donner 
il  ses  malades,  independamment  de  Popium  mele 
au  calomel.  Cette  potion  consiste  dans 

Une  cuillcree.ii  prendre  tous  les  io,  i5  a  20 
minutes. 

Annesley  avoue  lui-meme  avoir  fait  usage  de 
cette  potion  toujours  avec  le  calomel  et  Popium. 
On  pourrait  demander  si  ce  ne  serait  pas  ii  cette 
mixtion,  et  nullement  ii  celle  de  Popium  avec  le 
calomel,  qu’on  doit  attribuerle  succes  dela  me- 
thode  de  ce  traitement. 

C’est  aussi  Popinion  du  docteur  Lewestamm, 
medecin  praticien  ii  Lencyza,  qui  dit  que  tout 
medecin  qui  n’est  pas  empirique,  et  qui  traite  la 
maladie  d’apres  des  principes  logiques,  trouvera 
que  le  calomel  est  bien  rarement  efficace ,  qu’il 
est  au  contraire  bien  souvent  nuisible,  par  l’irri— 
tation  qu’il  cause  ou  qu’il  augmente  dans  les  in¬ 
testins,  et  que  bien  certainement  il  n’a  pu  rien 
operer  dans  les  cas  de  guerison ,  et  que  ce  n’est 
qu’a  Popium  avec  lequel  on  le  melait,  suivant  la 
formule  ordinaire,  qu’on  doitprincipalement  Pat- 
tribuer. 

On  sait  que  dans  cette  composition  Popium 
se  trouve  associe  a  des  spiritueux  et  a  des  sub¬ 
stances  aromatiques. 

On  a  quelquefois  remarque  que  Popium  a  for¬ 
tes  doses  augmentait  l’intensite  des  contractions, 
des  extremites;  et  c’est  dans  ce  cas  que  l’ether,  le 
muse  et  le  camphre  ont  etc  administres  avec 
avanlage,  comme  Pobservc  le  docteur  Double. 

§  3.  —  Dc  la  saignee. 

Apres  que  les  medecins  del’Inde  eurent  per¬ 
du  un  grand  nombre  de  leurs  malades,  ils  com- 


uiencerent  a  saigner  ceux  qui  etaient  atlaques  du 
Cholera  ;  le  succes  en  fut  d’abord  considerable; 
alors  la  saignee  fut  generalement  adoptee  ;'  mais 
elle  devint  fatale  dans  un  grand  nombre  de  cas; 
dans  d’autres,  elle  ne  fit  aucun  bien,  et  dans 
d  autres,  beaucoup  de  mal.  En  saignant,  on  avait 
en  vue  de  soulager  les  organes  opprimes  par  un 
sang  noir,  et  dans  Pespoir  que  le  coeur  serait 
alorsenetatdereprendreson  action,  en  renvoyant 
encore  le  sang  dans  les  petits  vaisseaux  A  la  su¬ 
perficie  de  la  peau.  Mais  les  inconveniens  de  la 
saignee  peuvent  aussi  resulterde  ce  qu’elle  peut 
accelerer  cette  extreme  depreciation  de  force  qui 
amene  si  souvent  la  mort.  Nous  citons  cet  exem- 
ple  pour  faire  sentir  la  difficult^  d’adopter  un 
bon  mode  de  traitement  d’oh  depepd,  dhs  les 
commencemens,  l’existence  ou  la  mort  du  pa¬ 
tient.  Il  est  probable  que  la  saignee,  chez  une 
personne  d’une  forte  constitution  et  sanguine,  fe- 
rait  beaucoup  de  bien  des  les  premieres  attaques; 
tandis  qu’elle  ferait  beaucoup  denial,  ou  pour¬ 
rait  causer  la  mort  d’une  personne  faible,  ou 
lorsque  le  Cholera  Pa  atteinte  depuis  plusieurs 
heures.  Il  n’y  a  qu’un  habile  medecin  qui  puisse 
decider  ce  qui,  dans  un  pareil  cas,  convient 
le  mieux  a  la  situation  et  au  temperament  du 
malade. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  I’extreme 
faiblesse  qu’occasionent  les  premiers  symp- 
tomes  du  Cholera  ;  la  plus  petite  circonstance 
peut  detruire  presque  subitement  la  vie  du'cho- 
lerique;  on  doit  done  eviter  tout  ce  qui  peut 
causer  une  violente  impression,  et  c’est  surtout 
aux  malades  qui  sont  le  plus  long- temps  atta¬ 
ques  du  Cholera,  qu’il  faut  apporler  tous  les 
soulagemens  possibles  et  avec  la  plus  grande 
prudence.  ;  \r  . 

On  ne  devra  done,  en  general,  employer  la 
saignee  que  dans  la  premiere  irruption  de  la  ma¬ 
ladie,  et  les  effets  en  seront  d’autant  plus  shrs, 
qu’clle  aura  etc  faite  de  bonne  heure ;  il  cn  est 
de  meme  des  grandes  doses  d’opium  et  du  calo¬ 
mel,  ainsi  que  des  autres  medicamens,  et  meme 
des  bains  chauds  aromatiques  et  de  vapeur. 

Si  le  malade,  apres  la  saignee,  ressentait  encore 
quelques  oppressions  de  poitrine,  on  applique- 
rait  sur  la  partie  souffrante  12  a  i5  sangsues,  et 
1’on  ferait  prendre  deux  cuiilerees,  toutes  les  deux 
heures,  d’une  potion  calmante. 

La  correspondance  particuliere  de  noire  tres- 
zele  collegue ,  M.  Reveille-Parise ,  dit  le  docteur 
Double,  lui  apprend  qu’a  Batavia  on  a  rcconnu 
les  dangers  de  toute  emission  sanguine  contre  le 
Cholera  epidemique,  et  qu’on  y  administre  avec 
un  succes  presque  constant  un  melange  de  deux 
parties  d’essencedementhe  (alcoolatde  menthe) 
et  d’une  partie  de  laudanum.  En  Russie,  aussi 
bien  que  dans  l’Inde,  on  rctrouve  presque  tou¬ 
jours  1’essence  de  menthe  associee  a  I’opium. 

A  Yarsovie,  le  docteur  Leo  s’est  convaincu 
que  la  maladie  n’offrait  aucun  caraclerc  inflam- 
matoire.  Il  repousse  en  consequence,  d’une  ma- 
nierc  generalc ,  toute  pensee  d’emission  san¬ 
guine  :  la  saignee  lui  a  paru  le  plus  souvent 
dangereuSc.  II  rejelte  1’ usage  du  calomel  et  de 
I’opium,  el  leur  subslitue  ce  qu’il  appelie  sa 
methode,  qui  consiste  dans,  trois  grains  dc  sous- 
hitrate  de  bismuth  en  poudre  combines  avec  du 


JOURNAL  DES  TRAVAUX  DE  L’ACADEMIE  DE  L’INDUSTRIE. 


53 


sucre ,  qu’on  doit  prendre  toutes  les  deux  ou  trois 
heures.  C’est  un  excellent  remede  dans  plusieurs 
cas  oh  l’irrilation  de  Peslomac  est  extreme.  On 
j’a  employe  a  Varsovie,  i  Saint-Pelersbourg  et 
a  Berlin ,  et  1’on  en  a  dit  beaucoup  de  bien. 

Le  docteur  Leo  donne  en  meme  temps  une 
infusion  de  melisse,  et  il  fait  faire  des  frictions 
aux  extremites  superieures  et  inferieures  avec  le 
melange  chauffe  de  teinture  alcooliqtie  d’angeli- 
que  composeed’ammoniaqueliquide:  il  fait  pren¬ 
dre  quelques  doses  de  rhubarbe  torrefiee  en  pou¬ 
dre,  mais  il  insiste  tres-particuli£rement  sur  le 
bismuth  en  poudre,  et  il  assure  qu’il  n’a  yu  suc- 
comber  aiicun  des  nombreux  malades  qui  ont  ete 
traites  de  la  sorte.  La  guerison  a  generalement 

lieu  au  bout  de  cinq  jours. 

* 

§  4-  “  Du  calomel. 

On  cmploie  le  calomel  contre  le  Cholera,  non 
pas  comme  un  remede  purgatif,  mais  comme  un 
calmant,  et  on  le  donne  pour  cet  effet  a  la  dose 
d’un  certain  nombre  de  grains* Un  grand  nombre 
de  medecins  de  l’Inde  ou  indiens  l’administrent 
des  le  commencement  et  meme  avant  les  attaques, 
et  souvent  alternativement  avec  une  tres-forte 
dose  de  laudanum,  et  les  malades  s’en  sont  bien 
trouves  dans  plusieurs  cas:  ce  remede  peut  faire 
beaucoup  de  bien;  mais  il  faut  que  ce  soit  un 
medecin  qui  l’ordonne,  suivant  l’etat  du  malade. 

Q unique  Annesley,  comme  Pobserve  le  docteur 
Hasper,  s’eloigne  de  Johnson  dans  ses  consi¬ 
derations  sur  la  nature  de  cette  maladie,  nean- 
moins  il  s’accorde  avec  lui  sur  son  mode  de 
traitement,  et  par  consequent  aussi  sur  1’usage 
du  calomel.  On  a  pourtant  trouve  que,  pris 
en  grande  dose,  il  avrait  une  vertu  purgative, 
et  qu’il  tdait  par  consequent  contraire  a  plusieurs 
periodes  du  Cholera.  Dans  les  cas  oh  il  n’y  a  ni 
selles  ni  vomissemens,  on  peut  1’ordonner  sous 
la  forme  d’une  poudre  preparee. 

Annesley  adminislrait  le  calomel  par  scrupules 
plusieurs  fois  par  jour,  dansl’intention  dedebar- 
rasser  la  muqueuse  intestinale  de  la  matiere  cre- 
meuse  qui  engoue  et  obstrue  les  intestins.  De 
tous  lespurgatifs,  le  calomel  est,  suivant  lui,  le 
seul  qui  agisse  sur  cette  matiere,  dont  la  pre¬ 
sence  est  constatee  dans  tous  les  cas  de  Cholera; 
et  il  continue  l’usage  du  calomel  jusqu’a  ce  que 
cette  matiere  se  soit  suffisamment  montree  dans 
les  evacuations  alvines.  Il  fallait  ordinairement 
de  3  a  5  scrupules  de  calomel  pour  atteindre 
ce  but. 

Cette  methode  etait  aussi  celle  du  docteur 
Corbin,  dont  le  marquis  de  Hastings  fit  gene¬ 
ralement  adopter  le  traitement  en  le  mettant  a 
l’ordre  du  jour  dans  toute  l’armee  anglaise  de 
l’lnde. 

Le  docteur  Jameson  indique  le  calomel  comme 
un  moyen  de  faire  cesser  le  spasme  des  in¬ 
testins. 

Dans  quelques  circonstances,  on  associait  Pa¬ 
lo^3  au  calomel;  c’etait  surtoutquandil  devenait 
■urgent  de  hater  l’apparition  de  la  bile  verte  ou 
jaune  dans  la  matiere  des  selles,  apparition  qui 
est  toujours  d’uu  augure  favorable. 

■  C  est  surtout  en  poudre  et  associe  a  la  gomme 
arabique  pulverisee ,  que  les  medecins  russes 
veulent  qu’on  administre  le  calomel. 


§  5.  —  Des  bains. 

C’est  exclusivement  par  des  bains  chauds 
qu’Hippocrate  combattait  le  Cholera-morbus. 
Les  bains  chauds  dans  Pepidemie  de  l’Inde  ont 
ete  fortement  controverses;  vantes  paries  uns, 
toujours  a  une  haute  temperature,  ils  ont  ete 
proscrits  par  d’autres,  a  cause  surtout  de  Phu- 
miditeet  du  refroidissement,  que,malgre  les  plus 
grandes  precautions,  leur  usage  entraine  inevi- 
tablement. 

Si  les  matieres  que  rend  le  malade  sont  d’une 
couleur  verdatre,  jaunatre  ou  rougeatre,  le  doc¬ 
teur  Hertz  conseille  alors  d’employer  les  acides 
legers,  tels  que  la  limonade,  des  acides  de  sel,  de 
tartre  oude citron;  et  pour  les  bains, au  lieu  deles 
composer  avec  des  alcalis  ou  du  nitre  carbonique 
( natri  carbonici),  on  doit  les  composer  il’acides 
nitriques  ou  muriatiques,  ou  de  ces  deux  acides 
ensemble,  ala  dosede2  onces  chaque,  qu’on  doit 
verser  tout  a  la  fois  dans  un  seul  bain.  Le  malade 
ne  doit  pas  y  rester  trop  long-temps ,  pour  ne 
paj  trop  s’affaiblir,  ou  ne  prendre  que  des  bains 
de  siege. 

§  6.  —  Des  infusions  aromatiques. 

Les  infusions  aromatiques,  tantot aqueuses et 
tantot  spiritueuses,  se  presentent  souvent  parmi 
les  auxiliaires  du  traitement  du  Cholera  dans 
l’lnde;  il  faut  en  dire  autant  des  boissons  acides, 
et  notamment  de  la  limonade  tartarique,  qu’ An¬ 
nesley  preconise,  et  qu’il  ne  craint  pas  de  don- 
ner  froide,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  bois¬ 
sons,  qu’il  prefere  meme  faire  prendre  a  cette 
temperature,  a  Pexemple  de  Galien,  de  Celse, 
d’Hoffmann,  quoi  qu’en  aient  dit  d’ailleurs  pres- 
que  tous  les  medecins  qui  ont  pratique  dans  ce 
pays  et  au  milieu  de  cette  epidemie. 

M.  Deville,  chirurgien  du  navire  francais  la 
Seine,  qui  a  vu  et  suivi  Pepidemie  cholerique 
dans  le  Bengale,  obtenait  du  soulagement  ins- 
tantane  et  meme  la  cessation  prompte  de  tous 
les  sympf6m.es  du  Cholera,  a  l’aide  de  fortes 
doses  d’ether  administrees  des  les  premiers 
momens  de  Pinvasion  de  la  maladie.  On  lit  dans 
son  ouvrage  un  grand  nombre  de  faits  a  l’appui 
de  cette  assertion. 

§  7.  —  De  plusieurs  stimulans,  et  entre  autres  de 
I’ether. 

Un  grand  nombre  de  gens  de  Part  preferent 
au  punch  quelque  autre  stimulant.  II  'y  en  a 
un  grand  nombre.  Une  demi-cuilleree  a  cafe 
d’ether  mele  avec  du  laudanum,  est  un  des 
meilleurs,  et  chacun  peut  l’administrer  sans 
danger;  mais  il  faut  repeter  cerem£de,et  les 
conseils  d’un  medecin  sont  encore  ce  qu’il  y  a 
de  plus  prudent  dans  ce  cas-ci.  On  peut  aussi 
faire  usage  de  5  a  10  grains  d’ammoniac  carbo¬ 
nise,  ou  de  20  ou  5o  gouttes  de  solution  d’am¬ 
moniac  ou  d’esprit  aromatique  d’ammoniac; 
mais  on  doit  craindre  que,  chcz  les  individus  at¬ 
taques  de  spasmes  violens,  l’inflammation  ne 
survienne  a  la  suite  des  stimulans;  il  faut  alors  les 
combattre  par  des  lavemens  et  des  frictions  faites 
sur  la  peau  avee  de  la  farine  de  moutarde  bien 
chaude, 

§  8.  —  De  l* /utile  de  cajeput. 

L’huile  de  cajeput  est  produite  par  les  feuilles 


d’un  arbre  qui  est  tres-commun  aux  lies  de  Java 
et  de  Borneo  (siluees  dansl’Ocean  indien,  entre 
la  Chine  et  la  Nouvelle-Hollande ).  C’est  un 
puissant  stimulant  et  anlispasmodique,  et  il  agit 
aussi  tres-fortement  sur  la  peau  ;  ce  qui  l’a  fait 
employer  contre  le  Cholera.  La  dose  ordinaire 
est  de  3  a  4  gouttes  qu’on  prend  sur  un  morccau 
de  sucre,  comme  preservalif.  Mais  si  Pon  est 
attaque  du  Cholera,  il  faut  en  prendre  de  20  a 
4o,  et  repeter  cette  dose  s’il  est  neccssaire. 

Ce  remede  a  acquis  une  grande  reputation 
dans  l’lnde,  et  on  Pa  beaucoup  recommande  en 
Angleterre;  on  peut  aussi  prendre  ce  remede 
dans  du  the  de  menthe  ou  bien  dans  de  Peau 
seule,  mais  qui  soit  chaude. 

Des  que  ce  remede  fut  connu  ii  Paris,  les 
faibles  quantites  de  ce  medicament  qui  cxis- 
taient  dans  les  pharmacies  et  les  magasins  de 
droguistes,  furent  bientot  enlevees  par  la  partie 
la  plus  effrayee  de  la  population,  et  le  prix  de 
l’huile  de  cajeput  s’eleva  de  suite  de  5o  a  i5o  fr. 
la  livre.  Bientot  aussi  les  falsificateurs  s’appli- 
querent  a  imiter  cette  huile,  et  repandirent  dans 
le  commerce  un  melange  qui  n’ade  communavcc 
elle  que  le  nom. 

Neanmoins  cette  huile,  a  I’etat  de  purcte,  peu  t 
etre  un  moyen  curalif  du  Cholera,  mais  ne  sau- 
rait  etre,  dans  aucun  cas,  un  preservatif,  pas  plus 
que  l’huile  de  cajeput  dite  chloruree.  ( Moniteur .) 

§  9.  —  Du  bismuth  et  de  la  magnesie. 

Le  bismuth  a  pareillement  ete  fortement  re¬ 
commande;  on  le  donne  sous  la  forme  du  sub¬ 
nitrate  de  bismuth  (appelecommunement  oxide). 
Le  sub-nitrate  est  une  solution  de  bismutli  dans 
l’acide  nilrique,  dont  le  produit  est  une  poudre. 
La  dose  ordinaire  est  de  3  a  10  grains  :  c’est  un 
excellent  remede  dans  plusieurs  cas  oii  Pirrita- 
tion  de  l’estomac  est  extreme.  On  Pa  employe  a 
Varsovie,  a  Saint-Petersbourg  et  a  Berlin,  contre 
le  Cholera,  a  des  doses  de  5  grains  prises  toutes 
les  2  ou  3  heures,  melees  avec  du  sucre ;  et  Pon 
en  a  dit  beaucoup  de  bien. 

Plusieurs  medecins  ont  aussi  fait  usage  de  la 
magnesie  dans  l’lnde,  prise  dans  du  lait,  etnous 
avons  appris  qu’on  en  a  pareillement  fait  usage 
en  Angleterre,  combince  avec  du  poivre.  On  la 
donne  a  la  dose  de  10  grains  a  un  demi-drachme 
dans  du  lait. 

Les  medecins  doivent  premunir  les  convales- 
cencescontre  la  reactionduChoIera,etarreter ses 
progres  soit  par  la  saignde,  soit  par  les  sangsues 
ou  par  des  purges,  qu’on  peut  employer  alterna¬ 
tivement  ou  simultanement.  On  peut  aussi  ad- 
ministrer  quelques  doses  de  calomel  et  de  rhu¬ 
barbe,  une  ou  deux  cuillerees  d’huile  de  castor 
dans  du  the  de  menthe  avec  10  a  i5  gouttes  dc 
laudanum. 

SECTION  DEUX1EME. 

DISSIDEKCE  EES  MEDECINS  STIR  LE  MODE  DE  TRAI¬ 
TEMENT  DE  CHOLERA  ;  REMEDES  EMPLOYES  AVEC 
LE  PLES  DE  SECCES  DANS  TOES  LES  PAYS. 

Depuis  pres  de  i5  ans  que  le  Cholera  a  ravage 
et  ravage  encore  une  partie  de  PAsie  et  de  l’Eu- 
rope,  on  a  employe  un  grand  nombre  de  reme- 
des  avecplus  oumoinsde  succes  contre  cette  epi¬ 
demie;  les  uns  ont  ete  abaudonnes,  les  autres 
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repris,  et  des  nouveaux  out  etc  preconises  (1).  II  j 
n’a  existe  ancune  maladie  ou  les  medecins  de  | 
tousles  pays ont ete  sipeu  d’accord.  L’onenapn 
exemple  dans  la  saignee,  le  calomel  et  l’opium,  \ 
qui  ont  ete  consideres  par  plusieurs  medecins! 
comme  les  meilleurs  remedes  contre  le  Cholera ; 
tandis  que  d’autres  n’ont  voulu  les  employer  que 
dans  de  certains  cas,  et  une  troisieme  classe  les  i 
a  entierement  rejetes.  On  pourfait  demander  la- ; 
quelle  de  ces  methodes  est  la  meilleure?  C’est; 
une  question  difficile  a  resoudre,  ou  du  mo  ins  j 
qui  exigerait  beaucoupde  ejrconspection ;  quant' 
a  nous,  nous  serions  tentes  de  donner  la  prefe- i 
rence.a  la  methode  intermediate,  qui  est  aussi 
celle  da  juste  milieu. 

Si  Ton  demande  en  general  si  la  saignee  est 
bonne  contre  le  Cholera,  nous  repondrous  affir- 
mativement  avec  les  medecins  praliciens  les  plus 
savans  des  temps  modernes,  avec  un  Annesley, 
Johnson,  Barrel,  Boyd  et  Dempster,  qui  la  re- 
commandent  des  le  commencement  de  la  mala¬ 
die,  en  laissant  couler  le  sang  jusqu’A  ce  qu’il 
devienne  plus  liquide  et  d’une  couleur  d’un 
rouge  plus  clair  :  mais  on  n’obtient  souvent  ce 
resultat  qu’apres  en  avoir  tire  3o  onces  ,  ce  qui 
ne  peut  convenir  a  tous  les  malades;  et  c’est  a  un 
medecin  experimente  qu’il  appartient  de  fake 
cette  distinction  importante. 

Quant  au  second  remede,  l’emploi  du  calomel 
contre  le  Cholera,  que  1’on  a  pretendu  etre  apres  j 
la  saignee  un  des  meilleurs,  il  n’y  en  a  aucun  qui 
exige  d’etre  employe  avec  autant  de  prudence. 
On  a  administre  ce  remede  a  la  dose  de  10,  i5 
et  jusqu’a  20  grains,  et  l’on  ayait  u.ne  si  grande 
confiance  dans  l’efficacite  de  ce  remede,  qu’on 
y  avait  recours,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
comme  u  un  remede  souverain.  II  est  vrai.  qu’il 
y  a  des  autorites  respectables  qui  en  sont  autant 
de  garauties;  telle  est  celle  du  doct.  Hasper,  qui 
dit  que,  suivant  les  medecins  anglais  et  franca  is 
qui  ont  traite  cette  maladie  en  Asie,  on  doit,  aus- 
sit6t  apres  la  saignee,  ordonner  une  dose  de  ca¬ 
lomel  toutes  les  2  ou  5  heures. 

Suivant  le  docteur  Hahnemann,  le  camphre 
est  le  meilleur  remede  qu’on  puisse  employer 
contre  le  Cholera  ,  et  lui  seul  possede  la  vertu 
de  dissiper  les  miasmes  qui  propagent  cette  ma¬ 
ladie;  il  le  prescrit  au  malade  qui  n’est  pas  hors 
d’etat  de  ne  rien  prendre,  prepare  de  la  maniere 
suivante  :  un  drachmc  d’esprit  de  camphre  ( du 
camphre  dissous  dans  de  l’esprit-de-vin)  m.e.le 
dans  deux,  onces  d’eau  chaude,  dont  on  prendra 
une  cuilleree  a  cafe  toutes  les  minutes.  Il  or- 
donne  pour  remede  exlerieur  de  se  frotterle  corps 
avec  de  la  Handle  humectee  d’esprit  de  camphre; 
et, tandis  qu’on  frotte  une  partie  du  corps.  Ton 
couvre  l’autre  avec  unc  couverture  de  laine  ega- 
lement  impregnee  de  camphre. 

Une  des  meilleures  preparations  du  camphre 
est  incontestablement  celle  avec  l’opium,  ensup- 
posant  que  rien  ne  s’oppose  a  l’emploi  de  celui-ci , 
atlcndu  que  sile  sang  se  porte  avec  precipitation 
ala  tete,  l’opium  non-seulement  ne  serait  pas 
convenable,  mais  meme  deviendrait  nuisible. 


(1)  Nous  euipruntons  la  plus  grande  partie  de  cet  arti¬ 
cle  a  l’excellent  traite  du  Cholera  du  docteur  Wilhclmi , 
public  a  Leipzig,  en  1851 
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C’est  pour  cette  raisQn  qu’on  ne  doit  pas  s’e-  j 
tonner  d’entendre  dire  que,  malgre  l’emploi  de 
l’opium,  beaucoup  de.choleriques  etaient  morts.  j 
Mais  on  doit ‘1’attribuer  moins  a  ce  remede  en  : 
lui-meme,  qu’ii  l’imprevoyance  de  celui  qui l’a 
ordonne. 

On  doit  surtout  avoir  en  vue  de  retablir  la 
transpiration  arretee,  etce  Vest  pas  enemployant 
les  astringens  les  pins  forts  qu’on  pourra  y  par- 
venir  effieacement.  Mais  quels  moyens  doit-on 
employer  pour  obtenir  le  meilleur  resultat  PIVous 
repondrons  que  ce  sont  sans  eontredit  les  reme¬ 
des  amers  tires  du  regne  vegetal,  et  quelques  re-  ! 
medes  doux  et  astringens  du  r&gne  mineral,  e’est- 
a— d ire  1’alun  brut  [alumen  crudum). 

C’est  aussi  le  conseil  que  donne  le  docteur 
Hasper.  Lorsque  les  intestins  sont  irrites  etcju’ils 
rendent  un  liquide  clair,  alors,  dit-il,  il  faut  or- 
donner  des  remedes  amers  qui  apaisentles  cram- 
pes.  Ce  medecin  a  employe  dans  ce  cas,  avec 
beaucoup  de  succes,  la  potion  d’Annesley  connue 
dans  I’lnde  sous  le  nom  de  drogue  amere,  pour  se¬ 
conder  l’effet  du  calomel  et  arrdter  l’irritalion  et 
les  matieres  glutineuses  des  intestins. 

Cette  potion  consiste  dans  l’aloes  succotrin,  la 
gomme  de  myrrhe  ,  la  gomtne  du  mastix ,  la 
gomme  benzoe,,Ia  racine  de  Colombo  ,  du  sa- 
fran  anglais,  de  la  racine  d’enziap,  de  l’esprit-de- 
vin,  de  l’eau-de-vie  ou  de.genievre  hollandais. 

Parmi  les  differens  remedes  qu’on  a  recqm- 
mandes  contre  le  Cholera,  se,  trquye  la  magnesie 
Calcinee  ( magnesia  calcinated) ,  de  laquelle  le  doc- 
teur  Ainslie  pretend. avoir  observe  de  bons  effets, 
lorsqu’elle  est  prise  a  de.  fortes  dhses  melees  avec 
i  dnjail  chaud  et  du  gingember  ou  du  poivre:  on 
peut  aussi,  dit-il,  en  donner  en  lavement. 

Mais,  dit  LeulocteurAVilhehm,  le  gingember  ou 
|  le  poivre apourraitbien  avoir  eteiplusieffieace- que 
la;magnesje  (dqns  un  pareifeas. 

SECTION  TROISIEME. 

R.EMEDE  DU  CBIRURGIEN  HOPE. 

He  tous  les  remedes  employes  contre  le  Cho- 
j  lera>dans  oes  derniers  temps,  il  n’y  en  a  aucun 
\  qui , ait  ete  plus  preconise,  et  qubait  plus  attire 
l’attention  des  medecins  ainsi  que  du  public  que 
eelui  si.renomme  de  Thomas  Hope,  cbirurgien 
du  vaisseau  hopital  le  Canada,  sur  la  riviere  Med- 
:  way;  ce  remede  consiste  dans  l’acjde  nitrique 
fumant  ( acidum  nitricum  fumans),  que  son  au- 
:  teur  a  public  et  dont  il  a  recomjnande  l’ernploi 
dans  le  journal  anglais  the  Times ,  ainsi  que  dans 
VEdimhurgh  Practise  of  Physic  et  I’Edimb.  med. 
and  surg  Journal  du  mois  de  juillet  x8i>6. 

Jen’emploie  jamaisle  calomel,  dit-il,.  parce  que 
j’ai  un  remede  qui  agit  plus  promptement  et  plus 
effieacement.  Le  calomel  n’agit  dans  plusieurs  cas 
que  parcc  qu’il  opere  l’evacuation  d’une  matiere 
glutineuse  qui  apaiseTirritation  de  la  membrane; 
tandis  qu’au  contraire  mon  remede  donne  un  cer¬ 
tain  ton  {tonus)  e t  unc  vigueur,  et  un  adoucisse- 
ment  ala  superficie,  en  meme  temps  qu’il  la  pro¬ 
tege  contre  l’effet  de  la  bile  en  diminuant  l’in— 
flammation.  La  maladie  s’eloigne  d^s  que  la  ves- 
.  sie  est  debarrassee  des  matieres  irritantes  qu’elle 
contenait :  ce  qui  s’effectue  promptement,  puis- 
que  3  a  4  doses  suffisent  pour  operer  la  guerison. 

En  1825,  ajoute  ce  cbirurgien,  lorsque  j’etais 


de  service  a  bord  du  vaisseau  de  M..  le, Dau¬ 
phin,  jleus  a  trailer,  depuis  le  17  jusqu’au  a6  juil¬ 
let,  264  cas  de  Cholera  :.toys  les  malades  gueri- 
,  rent  dans l’espace  de  5o  heures,  ,ii  Texception  de 
16  quj  exigerent  un  traitement  dc  3  jours.,  4  qffi 
s,e  reLablirent  an, hopt.de  4  jours,  et  5  qui  furent 
malades  pendant  5  joprs.  Un  seul  qui  ayait  ete 
atteiflt  d’une  autre , maladie  exigea  un  plus  long 
traitement.  Up  offieier  du  vaisseau,  qui  n’etaft 
pas  encore  malade,  prit  u  ,ma  persuasion  uqe 
dos.e  de  mon  remede;  la  partie  de  1’equipage  qpi 
etait  encore  en  bqnne  sante  suivit  son  exemple, 
et,ne;  fut  point  attaquee.de  la  maladie. 

Ce  remede  consiste  dans  l’acide  nitrique  fu- 
:  mant,  de  l’eau  de  menthe,  ou  une  mixtion  de 
camphre  et  d’opium.  Yoiei  la  formple  : 

,N°  1, 

"if,  Acidi  nitrici  fumanlis,  dr.  j.  Aquae,  menllice  piperi¬ 
ta ?  au  mixlurce  camphoratce ,  unc.  j.  Tinct.  opii,  g.  XI. 
XI. 

On  donne  an  malade  toutes"  les  3  ou  4  heures 
la  quatrieme  partie  de  cette  potion  dans  une  tasse 
■de  creme  liquide  d’avcine  (ou  de  toute  autre 
boisson  glutineuse,  telle  que  de la  racine  de  mauve 
un  peu  epaisse  ou  de  graine  de  lin),  qu’il  faut 
boire  continuellement  en  petite  dose.  M.  Hope 
termine  son  ordonnance  en  recommandant  d’ap- 
pliquer  des  enveloppes  delaine  chaudes  etsechcs 
sur  le  bas-ventre,  et  de  rechauffer  les  pieds  par 
des  boules  remplies  d’eau  chaude  qu’on  doit-sou- 
vent  -renouveler;  et  pendant' la  maladie  il  deferfd 
Tusage  de  toute  boisson  spiritueuse. 

'  Le  docteur  AYilhelmi  observe  qu’on  a  employe 
AlDantzig  ce  remecle  avec  beaucoup  de  succes,  et 
que  dans  les  cas  oh  il  ne  pouvait  plus  rien  operer, 
dladumoins  procure  du  soulagement  a  l’estomac. 

‘Il'faat  faire  attention  que  les  Anglais,  sous  Jle 
nom xl’-acide  nitrique  [acidum  n'ltro sum),  ne  com- 
prenncntpasseulement  cette  cspece  d’acide,  mais 
aussi  1’acide  fulminant  de  salpetre  de  meme  que 
1’esprit  fulminant  de  salpetre  [acidum  nitricum 
“(et  aussi  le  nitre)  fumant). 

SECTION  QUATRIEME. 

BEMEDE  DC  DOCTEUR  1E0,  DE  VABS0YIE. 

.Un  autre rembde  quia  acquis  une  grande  cele- 
brke,  est  celui  du  docteur  Leo,  de  Varsovie  ;  il 
c.opsiste  dans  le  magiste-rium  hismuthi.  Ce  mede¬ 
cin  dit  que  depuis  qu’il  a  employe  ce  remede,  il 
a  g.ueri  heureusement  tous  les  malades  du  Cho¬ 
lera  de  l’hopital  militaire  qui  lui  avait  ete  confie; 
ilen  appelleaux  lenioignages  des  docteurs  Remer 
de  Breslau,  et  Hille  do  Dresde,  qui  avaient  eteea- 
voyes  par  leurs  gouvernemens  pour  observer  la 
maladie, 

Le  traitement  du  docteur  Leo  consiste  a  faire 
prendre,  a  ses  malades,  suivant  les  cas,  toutes  les 
2  ou  3  heures,  3  grains  de  magisterium  hismuthi 
avec  du  sucre;  il  ordonne  pour  boisson  du  th6 
de  melisse  :  s’il  survient  descrampes  011  des  dou- 
leurs  aux  mains  et  aux  pieds,  on  doit  les  frotter 
plusieurs  fois  par  jour  avec  un  liniment  chaud  de 
1  once  de  liquor  ammonii  causticus  etde6oncesde 
spiritus  angelica:  compositus  :  ce  qu’on  doit  conti¬ 
nuer  sans  interruption  pendant  48  heures,  jusqu’a 
ce  qu’il  semanifeste  une  secretion  des  urines,  qui 
se  trouvent  d’ordinaire  suspendues  ou  reduites  A 
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peu  de  chose  pendant  cette  maladie,  quoique  les 
vomissemens  etles  selles  aient  deja  cesse,  et  que 
la  chaleur  naturelle  des  pieds  et  des  mains  re- 
prenne  ensuite  son  cours. 

Dans  les  Cas  oil  la  Iangue  des  malades  serait  char¬ 
gee  d  line  matiere  jaunatre,  on  ajoute  3  grains 
tad.  r/iei  tosti  a  chaque  dose  du  remede  ci-dessus, 
ce  qui  produit  un  bon  effet. 

Le  medecin  ne  doit  pas  perdre  patience,  et 
n  employer  aticun  autre  moyen,  ni  ayant"  ni 
apres  l’emploi  du  bismuth,  parce  qu’il  en  arre- 
terait  I’effet. 

Aussitot  que  l’evacuation  de  l’urine  s’est  ma- 
nifestee  on  continue  encore  de  faire  prendre  soir 
et  matin  cette  poudre  au  malade. 

Le  docteur  Leo  borne  1’usage  de  la  saignee 
anx  constitutions  sanguines,  et  aux  personnes 
jgunes  et  fortes,  mais  dont  il  ne  faut  extraire  que 
6a  8  onces  de  sang.  II  recommande  aussi,  dans  le 
cats  de  grandesdouleurs  i  l’estomac,  d’y  appliquer 
des  le  commencement  de  la  maladie,  et  avant 
tout  autre  remede,.  12  av  16  sangsues. 

Le  docteur  Leo  termine  son  rapport,  qu’il  a  fait 
publier  le  iijuin  i83i  dans  les  journaux  de  Var- 
sovie  et  d’AUemagne,  endisant  qu’il  avait  la  sa¬ 
tisfaction  d’annoncer  au  public  que  les  dootenrs 
Malry  et  Mikulinski,  qui  avaient  la  direction  de 
l’hopital  des  choleriques  a  Bagatelle  (Varsovie),, 
ont  approuve  et  employe  son  remede  avec  le 
plus  grand  succes. 

Le  docteur  Wilhelmi  pretend  que  le  remede 
du  docteur  Leo  merite  plus  de  confiance  que  les 
saiguees  sans  precautions  et  les  fortes  doses  d’o- 
pium  et  de  calomel,  surtout  si  1’onconsidere  que 
le  bismuihi  est  deja  connu.  depuis  long-temps 
dans  la  medecine  conine  un  remede  actif  contre 
les  Crampes  de  t’estomac  qui  dependent  d’un  flux 
de  sang,  et  dont  on  peut  altendre  pour  cetteirab- 
‘  son  un  bon  resultat  contre  le  Cholera,  qui,  du 
Kioins  des  le  commencement,  n’est  pas  une  ma¬ 
ladie  mflammatoire,  mais  qui  prend  son  origine 
dans  les  crampes  accompagnees  de  la  stagnation 
subite  du  sang.  C’est  aussi  l’opinio&.du  docteur 
Levestamm ,  qui  considCre  les  crampes  de  Hesto* 
mac  et  des  intestins  comme  la  cause  la  plus  puis- 
sante  qui  engendre  le  cholera.  Ainsi  ce  medecin 
suit  les  memes  principes  que  le  docteur  Leo,  qui 
pretend  quele  Cholera  est  produit  par  des  influen1- 
ces  atmospheriqucs,  auxquelles  se  joignent  des 
crampes  fort  dangereuses  qu’il  faut  apaiser  des  le 
commencement.  Sous  ce  rapport,  le  bismuth,  le 
camphre  et  1  opium  semblent  jusqu’a  present  s’e- 
tre  dispute  la  victoire  sur  le  Cholera,  quoique 
l’opium,  par  l’abus  qu’ou  en  a  fait,  soit  tombe 
en  discredit;  ce  qui  ne  doit  pas  empecher  d’en 
faire  usage  dans  le  cas  oil  il  peut  operer  du  bien. 

Yoici  les  trois  formules  du  remede  du  docteur 
Leo ;  savoir  :  i°  celle  du  bismuth  sans  rhubarbe ; 

2°  avec  de  la  rhubarbe  ;  3°  composition  pour  les 
frictions. 

i°  Le  bismuth  employe  sans  rhubarbe. 

N®  3. 

If  Magist.  iismuthi  gr.  III.  Sacchari  albi  gr.  X.  M. 
Fiat  pulvis,  dentur  tales  doses,  n°  XII. 

On  en  donne  une  dose  toutes  les  2  a  5  lieures. 

2°  Le  bismuth  employe  avec  de  la  rhubarbe. 

N»  3. 

Of  Jflagist.  bismuihi  gr.  III.  Puli',  radicis  rhei  tost. 
gr.  III.  Saccharialbi  gr.  X.  M.  Demur  tales  doses,  n°65. 


1  On  en  donne  uhe  dose  toutes  les  3  ou  4  heures. 
3*  Pour  les  friction?. 

N«  4. 

y.  Spirit,  angelioce  composit.  unc.  VI.  Li  quo  res  amma- 
nir  causiici  urlcJ  j; 

L’eflicacite  de  ces  remedes  a  encore  ete  attes- 
!  e  Par  10S  aulorites  du  village  de  Grunberg, 
j  pres  la  ville  d’Obrzyzko',  dans  le  cercle  de  Sain- 
ter,  du  grand-duche  de  Piosen,.oii  deux  personnes 
atteintes  du  Cholera  ont  fait  usage  du  bismuth 
|  present  ci-dessus,  et  en  ont  ete  gueries. 

!  Les  frictions  doiventse  repeter  toutes  les  3  mi 
j  4  heures. 

D’autres  medeerns  out  present  dans  le  meme 
but  d’autres  remedes  composes  d’acides  carbo- 
niques-  dont  nous  donnons  les  formules,  qui in¬ 
i'  ditl,*eT»«t  lb  nature  des  remtides  qu?on  pourra 
1  administrer  suivant  les  oas, 

SECTION  CINQUIEME. 

J3MPIOI  DES  ACIDES  DANS  LE  Tfl  A1TEMENT DC  CHOLERA. 

Pour  ce  qui  concerne  l’emploi  des  acides  dans 
le  travtement  du  Cholera,  independamment  de 
l’acide  nitrique  fuinant  present  par  Hope,  iPy  a 
d’autres  acides  mineraux  adoucis  qu’on  present 
interieurement  contre  le  Cholera  :  tel  est,  par 
exemple,  l’acide  sulfureux  avec  ses  div>erses  pre 
partitions'. 

On  peut  aussi  prescrire  l’acide  carbonique 
(parce  qu’il  est- plus  doux  et  plus  volatil  que 
tous  les  autres  acides)  contre  le  Cholera,  sous  la 
forme  de  ce  qu’on  appelle  la  poudre  aerophore 
de  Vogle  (pa l vis  aerophones  Nogleri),  qu’onprend 
interieurement.  En  voici  la  formule,  qui  consiste 
en  acide  nitreux  carbonique,  sel  de  soude, 
acide  tartareux  et  sucre.' 

N°  5.* 

Of  Natri  carbonici  sied,-  dr.  \..  A cidi  tarlaricit  dr.  jjj. 
Sacchari  albi,  dr.  jj.  D.  S. 

On  en  met  une  cuill’eyee  A  cafe  dans  de  1’eau 
qu’on  boit  pendant  la  fermentation. 

Le  docteur  Williellni  observe  que  Ces  acides 
j  s°-"t  eridemment  employes  Contre  les  vomisse- 
mensvfolens  et  continuels;  mais  resle  a  savoir 
s’Hs  n’augmentent  pas  le‘s  selles.  Neanmoins  les 
mCdecins  qui  font  usage  de  la  magnesie  et  d’au- 
!  tres  acides  de  ce  genre  contre  le  Cholera,  pre- 
tendent  que,  pourtu  qu’ils  arretentoudiminuem 
les  vomissemens,  les  selles  pouvaient  s’augmen- 
tcr  safis' inconvenient,  et  qu’on  pouvait  alors  pre 
voir  une  bonne  issue  de  la  maladie. 

On  vanfe  aussi  les  bous  effets  de  la  potion  de 
Riviere  (potto  Riverify  pour  dirninuer  les  vomis— 
semens,  et  qui,  pour  mieux  inlroduire  l’acide 
carbonique  dans  Pestornac,  doit  etre  precedee 
d’une  dose  d’alcali ,  par-dessus  laquelle  on  doit 
prendre  immediatement  quelque  acide  :  eelui  de 
citron  est  le  meilleur.  Nous  en  donnons  deux 
formules  .  Ia  premiere  consistc  dans  une  lessive 
d’acide  carbonique,  ou  de  sel  de  soude  et  d’eau 
disfillee ,  et  la  seconde,  dans  du  jus  de  citron  et 
de  l’eau  de  fontaine. 

N°  6. 

Of  Kali  ou  bien  natri  carbonici  dr.  j,  Solee  in  aq.  des- 
tillalcc  unc.  v.  M.  D.  S. 

N®  7.  ' 

Of  Sued  citri ,  unc.  j.  Aq.  fonlancs  unc.  jj.  M.  S. 


On  fait  prendre  toutes  les  heures  ou  toutes  les 
deux  heures  une  cuilleree  ordinaire  pleine  de  la 
potion  n°  6,  et  aussitot  apres  une  autre  cuille- 
r^e  P,eine  du  n®  7;  Oil  suppose  qu’il  doit  alors 
se  former  dans  le  corps  un  kali  de  1’acide  de  ci¬ 
tron,  et  que  1’acide  carbonique  qui  doit  en  resul- 
ter  est  un  bon  remede  contre  le  vomissement. 

One  des  meilleures  potions  est  la  suivante,  com- 
posee  d’aeiue  carbonique,  d’acide  tartareux,  ou, 
au  heu  de  cela,  d’acide  de  citron,  de  sucre, 
d  huile  de  citron  et  d’huile  dementhe. 

N°  8. 

Of  ATagnesue  carbonic  ou  lapidum  cancrorum  dr.  ii., 
Acah  tarturi  unc.  B.  M.  Fiatpuhis  D;  5. 

N«  9- 

Of  Natri  carbonici  gr.  ,5.  Acidi  tartarici  o„  citrioi 
sicci  gr.  D.  ftacchari  albi  scrup.  j.  Old  citri  g.  Of  jj  Olei 
menthec  piperita  g.  Of  j.  M.  f.  Pulds  dentur  tales  doses 
n°  O,  usque  XII. 

La  potion  suivante  se  compose  de  jus  de  citron 
frais,  de  vinaigre  de  vin ,  d’alcali  carbonique, 
d  eau  do  menthe  et  de  teinture  d’opium. 

N®  10. 

^f  Succi  curt  recenler  expressi  Oil  aceti  vini  unc  I 
Saturelw  (  salure  de  )  kali  carbonici,  ad  de  aquae  men- 
t  ice  piperita;  unc.  6,  tincturco  opii  simplicis  scrup.  j, 
jusqu’a  dr.  j.  1  ” 

On  doit  en  prendre,  suivant  les  cas,  toutes  les 
heures  ou  toutes  les  trois  lieures ,  dans  du  the  de 
menthe-ou  de  melisse. 

Quant  a  la  potion  de  Riviere,  lorsqu’on  l’em- 
ploie ,  on  ferait  bien  d’y  ajouter  la-  teinture 
d’opium  ci-dessousj 

N®  i  r. 

Of  Tincturce  opii  simplicis  dr.  B.  Potionis  Iliuerd  dr 
BrMV  D.  >5.  1 


l  a  potion  de  Riviere  contre  les  vomissemens 
se  trouve  sans  cesse  consCillee  et  prescrite  et 
1  on  remarque  que  ce  symptome,  le  vomissement, 
est  1  accident  le  plus  fatigant,  le  plus  opiniatre, 

,  ehezles  sujets  adonnesal’ivrognerieetala  gour- 
mandise. 

Le  docteur  Foy  indique,  comme  des  modili- 
cateurs'appropries  a  l’etat  nerveux  dans  le  Cbo* 
lera,  l’eau  distillee  de  laurier-cerise  et  l’eau 
distillee  d’amandes  ameres.  II  faudrait  cepen- 
dant,  dit  le  docteur  Double,  se  metier  des  effets 
que  ces  moyens  peUvent  produire  a  cette  epo- 
que  du  Cholera,  ou  1’oppression  des  forces  en 
constitue  le  principal  caractero. 

Le  docteur  Wilhelmi  pense  que  les  acides 
peuvent  etre  utilement  employes  contre  le  Cho¬ 
lera  dans  des  jours  tres-chauds,  Iorsque  1’atmos- 
phere  exhale  une  chaleur  humide,  qui  developpe 
ordinairement  les  germes  des  fievres  putrides. 
E11  general  le  sang  est  plus  dispose  pendant  Fa 
chaleur  de  Pete  a  se  decomposer  que  pendant  le 
froid  de  I’hiver. 

Un  autre  remede,  qui  est  pareillement  rc- 
commande  contre  les- vomissemens  continuels, 
et  dont  on  peut  prendre  de  20  a  3o  gouttes  dans 
du  the  de  sureau,  est  1’acide  de  succin  et  l’esprit 
de  cornc  de  cerf  (  liquor  cornu  cervi  succinatus ), 
qui  sont  un  excellent  calniant  pour  les  nerfs, 
acoelerent  les  urines  et  excitent  Ia  transpiration; 
mais  comme  ce  remede  a  un  goCit  desagreable 
qui  exciterait  le  vomissement  des  choleriques,  if 
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faudrait  le  meler  avec  quelque  chose  de  doux, 
en  ajoutant  a  la  dose  ci-dessus  une  bonne  dose 
de  sirop  de  cannelle  ( syrupus  cinamomi).  Le  su- 
reau  excitant  aussi  quelque  degoGt  aux  malades, 
nous  conseillous,  dit  1c  docteurWilhelmi,de  ver¬ 
ger  les  20  a  3o  goutles  de  cette  dose  dans  une 
demi-cuilleree  de  sirop  de  cannelle  que  les  ma¬ 
lades  prendront  plus  volontiers,  et  dont  on  doit 
donner  toutes  les  heures  ou  deux  heures  une 
cuilleree. 

C’est  cette  derniere  recette  dont  le  docteur 
Lober  de  Moscou  a  recommande  l’usage  pour 
apaiser  les  fortes  crampes  et  les  dejections,  en  y 
joignant  une  decoction  de  fleurs  de  tilleul  (, flores 
iillce),  d’herbe  de  melisse  (hcrba  melissce),  et  des 
fleurs  (floressatribuci), qu’on  doit  faire  prendre  au 
malade  par  demi-tasse  ou  tasse  entierepour  dis- 
siper  les  flegmes  qui  se  trouvent  en  grande  quan- 
tite  dans  l’estomac  et  les  intestins,  et  qui  occa- 
sionent  les  yomissemens  et  les  selles.  Et  l’on 
doit,  dit  le  docteur  Wilhelmi,  laisser  a  la  disposi¬ 
tion  du  malade  de  boire  ce  the  froid  ou  chaud, 
suivant  ce  que  lui  inspire  la  nature. 

g  l. — Emploides  differ C7is  ethers conirc le  Cholera. 

Lorsque  le  Cholera  a  deja  fait  de  si  grands  pro- 
gres  que  les  malades  sont  considerablement  af- 
faiblis ,  et  qu’on  a  a  craindre  que  le  systeme 
nerveux  ne  soit  paralyse,  on  a,  dans  ces  derniers 
temps,  conseille  d’employer  les  differens  ethers  et 
meme  le  muse  pour  ranimer  le  systeme  nerveux. 

L’ether,  qu’on  appelle  aussi  naphtha ,  est  pro- 
duit  par  la  distillation  de  l’alcool  avec  differens 
acides;  en  sorte  que  les  differentes  especes  d’e- 
thers  recoivent  leurs  noms  des  differens  acides 
qui  out  servi  a  leur  preparation. 

Les  differentes  especes  d’ethers  qu’on  a  em¬ 
ployees  ourecommandeesj  usqu’ace  jour  contrele 
Cholera  consistent  i°  dans  l’ether  sulfureux  ou 
vitriolique,  appele  aussi  vitriol  naphtha  (cether 
sulphuricus ,  cether  vitrio locus ,  (ether  vini)  ; 

20  L’ether  vinaigre  ou  le  naphtha  vinaigre 
(cether  aceticus ,  naphtha  aceti ,  cether  vegetabilis') ; 

5°  Les  goutles calmantes  d’Hoffmann,  ou  ether 
d’esprit-de-vin ,  ether  sulfureux  adouci  ( liquor 
anodvnus  minercihs  Ho ffvicumi,  spiritus  sulphu)  ico - 
ccthereus ,  spiritus  vitrtoh  dulcis ,  et  aussi  tethei 
sulphuricus  alcolwlisatus'j ; 

4°  L’ether  nitrique  adouci  (spiritus  niiri  dulcis, 
cether  nitric  us,  etc.); 

5°  Et  enfin  Tether  de  sel,  ou  1’eTprit  de  sel 
adouci,  ou  acide  muriatique  adouci  ( cether  mu- 
riaticits ,  spiritus  muriatico  -  cether  e  us  ,  spir.  salis 
dulcis  et  aciclu77i  salis  dulciftcalum) . 

Lorsque  nous  ferons  mention  de  l’cmploi  de 
quelque  ether,  il  faut  entendre  Tether  vitriolique 
ou  la  liqueur  d’Hoffmann,  attendu  que  Tether  de 
sel  ou  nitrique  est  trop  volatil  pour  pouvoir 
elre  introduit  dans  l’estomac  ,  et  que  Tether  de 
vinaigre  a  un  goftt  desagreable  qui  pourrait  aug- 
menter  les  dejections  qui  auraient  ete  arretees 
par  des  remedes  eflicaces. 

Guersent  avait  deja  dit  que  les  ethers  volalils, 
lorsqu’on  les  aspire  soit  par  la  bouche,  soit  par 
le  nez,  produisent  sur  le  mucilage  du  nez,  dans 
ToriCcede  la  bouche  etsur  lespoumons,  une  frai- 
cheur  agreable  ,  et  qu’ils  font  naitre  une  vive  ir¬ 
ritation  sur  ces  parties;  c’est  pour  cette  raison 


qu’on  les  emploie  avec  beaucoup  d’efficacite  dans 
les  syncopes,  les  crampes,  et  dans  les  cas  d’une 
extreme  faiblesse.  Et  oil  pourrait-on  trouver  de 
plus  fortes  crampes  et  de  plus  grande  faiblesse 
que  dans  les  dernieres  periodes  du  Cholera?  On 
peut  aussi  s’en  servir  pour  remede  exterieur,  s’il 
n’existe  aucune  inflammation ;  mais  lorsqu’on 
craint  que  Tether  n’excite  une  trop  grande  irrita¬ 
tion  ,  on  peut  le  faire  prendre  avec  quelque  si¬ 
rop,  ce  qui  en  affaiblit  les  effets;  on  peut  aussi 
le  meler  avec  un  tiers  d’alcool  et  le  donner  comrae 
Tether  pur  a  la  dose  d’un  scrupule  (20  grains) 
ou  d’un  demi-drachme  (3o  grains),  qu’on  fait 
prendre  dans  les  boissons  ordinaires  stimulantes 
ou  calmantes.  Mais  il  est  quelquefois  necessaire 
d’exciter  une  grande  irritation  pour  amener  une 
reaction  calmante;  on  donne  alors  Tether  A  la 
dose  d’un  demi-drachme  ou  d’un  drachme  entier, 
soit  en  breuvage,  soit  en  lavement.  Dans  bien 
des  eas,  comme  l’observe  Guersent,  Tether  peut 
aussi  etre  mele  avec  de  l’opium.  Enfin  Tether, 
lorsqu’il  est  employe  a  temps,  et  a  des  doses  mo- 
derees  et  sous  des  formes  les  plus  convenables 
a  l’etat  du  malade,  peutrendre  de  grands  servi¬ 
ces  aux  choleriques. 

Voici  les  principals  formes  sous  lesquelles  on 
peut  l’administrcr. 

K°  12. 

Of  AH  die  r  is  sulphurici ,  dr.  B.  j.  Aquae  cinnamomi, 

unc.  3. 

Il  faut  prendre  toutes  les  heures  une  cuilleree 
ordinaire. 

N°  i3. 

Of  / Etheris  sulphurici,  dr.  jj.  Tincturce  opii  simplicis 
dr.  j. 

Dont  on  prendra  toutes  les  heures  ou  3  heures 
i5  a  20  gouttes  dans  du  vin,  ou  une  cuilleree 
dans  du  the  de  menthe. 

§  2. — Emploi  du  rnusc  conlre  le  Cholera . 

Le  musca  ete  recommande  parle  docteur  Lich- 
tenstadt  dePetersbourg, comme  un  remede  contre 
le  Cholera  :  ce  medecin  etait  dans  l’usage  de 
1’ordonner  dans  la  seconde  periode  de  cette  ma- 
ladic.  On  ne  pourra  disconvenir  de  l’eflicacite  du 
muse  pour  apaiser  l’irritation,  les  crampes,  et  re- 
medier  a  Tepuisement,  si  Ton  considere  que  le 
muse  est  un  remede  qui  est  encore  plus  pene¬ 
trant  que  le  camphre.  Le  docteur  Wall  avait 
deja  fait  observer  la  verlu  extraordinaire  du  muse 
dans  les  maladies  nerveuses  produites  par  des 
crampes.il  dit  qu’a  la  dose  de  6  grains  il  produit 
peu  d’effet,  mais  qu’a  la  dose  de  10  grains  etau- 
dela,  il  a  ete  temoin  de  son  eflicacite;  qu’il  a 
apaise  les  douleurs,  ranime  les  esprits  vitaux,  en 
procurant  aux  malades  un  doux  sommeil,  aprfcs 
avoir  retabli  la  transpiration  par  les  sueurs. 

On  a  des  experiences,  dit  le  docteur  Wilhelmi, 
que  dans  les  maladies  occasionees  surtout  par 
les  crampes,  le  muse  donne  a  la  dose  d’un  et 
d’unscrupule  etdemi  ranime  les  forces  sans  aucun 
inconvenient;  que  cette  dose  peut  etre  donnee 
toutes  les  3  ou  L\  heures,  en  faisant  prendre  par 
intervalle  de  2  a  3  cuillerees  de  muse  mele  avec 
du  julep. 

Le  docteur  Lichtenstadl  donne  la  recette  du 
muse  sous  la  forme  d’une  poudre  melee  avec  du 
sucre,  de  la  maniere  suivante: 


N»  i4- 

Op  Mosclii  orienlalis,  pr .  j.  Saccliari  albi  gr.  X.  M. 
Fiat  pulvis.  Dentur  tales  iloses,  u°  VIII. 

On  doit  prendre  toutes  les  demi -heures  une 
cuilleree  avec  10  goutles  d’elher  sulfurique. 

Nous  croyons,  dit  le  docteur  Wilhelmi,  que, 
d’apres  l’experience  du  docteur  Wall,  il  ne  faut 
pas  ordonner  le  muse  par  des  doses  au-dessous  de 
10  grains  dans  les  maladies  des  crampes,  surtout 
dans  le  Cholera,  el  qu’on  peut  diminuer  la  dose 
lorsqu’on  apercoit  quelque  amelioration. 

Le  docteur  Wilhelmi  observe  que  si  Ton  veut 
appliquer  le  traitement  du  docteurWall  au  Cho¬ 
lera,  surtout  a  la  periode  oh  les  plus  fortes  crampes 
se  manifestent,  Ton  doit  alors  donner  aux  mala¬ 
des,  comme  on  l’a  deja  dit,  toutes  les  3  a  4  heu¬ 
res  une  dose  de  1  a  1  1/2  scrupule  de  poudre  dc 
muse,  en  leur  donnant  dans  cet  intervalle  2  a  5 
cuillerees  du  muse -julep,  dont  voici  les  prin- 
cipales  compositions  : 

§  3.  —  E77iploi  des  juleps. 

Pour  ce  qui  concerne  le  julep  ou  julap  (jula- 
pium,  julepiu77i),  c’est  une  potion  douce-aigre- 
lelte  muqueuse,  qu’on  emploie  interieurement, 
comme  1’indique  le  mot,  d’origine  persane  :  on 
en  connait  dans  les  differentes  pharmacopees 
seize  preparations  differentes.  La  premiere  for- 
mule  du  n°  i5  ne  contientque  du  muse,  du  sucre 
et  de  l’cau;  elle  est  extraite  du  formulaire  prati¬ 
que  de  Ralier;  la  seconde  contient  du  muse,  de 
l’eau  de  rose,  de  la  gomme  arabique  et  du  sucre ; 
la  troisieme  se  compose  de  muse,  de  gomme  ara¬ 
bique,  d’esprit  de  genievre,  de  sirop  et  d’eau 
de  menthe;  la  quatrieme  est  faite  avec  du  muse, 
du  sucre  de  rose,  de  l’eau  de  melisse  et  du  sirop 
d’elher. 

C’est  la  formule  la  plus  simple  que  chacun 
puisse  preparer  soi-meme, 

C’est  au  medecin  intelligent  qu’il  apparlient 
de  choisir  quelle  est  la  formule  de  musc-julep 
qui  convient  le  mieux  aux  divers  cas  du  Cholera 
dont  le  malade  est  affecle. 

N*  1 5. 

irc  formule  de  julep. 

If  DToschi  orientates  gr.  XII.  Sacchari  albi  dr,  jj.  Aq. 
fonlancc  unc.  II. 

N°  16. 

a«  formule  de  julep. 

Of  Mosclii  orienlalis  scrap.  II  Aq.  rosarum  unc.  YI. 
Gummi  artihici,  succh.  alii  au  dr.  j. 

3=  formule  de  julep. 

Of  Mosclii  orienlalis  scrap.  II.  Mucilag.  gummi 
arab.  dr.  j.  Spirit.  Bacchi  juniperi  campositi  unc.  j. 
Syrupi  communis  dr.  jjj.  Aq.  menthce  unc.  V.  M.  D. 

N°  17. 

4°  formule  de  julep. 

Of  Mosch.  oriental,  gr.  YI.  Sacch.  alb.  dr.  j.  Trilu- 
renilo  ailmisce  aq.  rosarum.  Aq.  melissie  aa.  unc.  jj. 
Syrupi  cum  cetkere  sulphurico  parali  nnc.  j.  M.  L). 

Of  Acidi  muriatici ,  acidi  nitrici  ua.  unc.  jj. 

SECTION  SIXIEME. 

DES  REMEDES  EXTERIETTRS  EMPLOVES  CONTRE  LE  CHO¬ 
LERA;  DE  LA  METHODE  DU  DOCTEUR  HERTZ. 

Le  docteur  Kilduschetvsky  dit  que  les  remedes 
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.exterieurs  sont  en  general  plus  eflicaccs  que  les 
remedes  interieurs,  et  il  donne  le  conseil  de  ne 
pas  les  negliger  dans  le  traitement  du  Cholera; 
c’est  aussi  ce  que  l’experience  et  les  fails  ont  ve- 
rifie ;  et  ce  qu’il  y  a  de  mieux  a  faire  dans 
le  Cholera,  c’est  de  provoquer  la  transpiration. 
Voici  une  formule  qui  a  ete  employee  avec  beau- 
coup  de  succfes  a  Tornou  oii  elle  a  sauve  56  cho- 
leriques  sur  58,  et  dont  les  2  derniers  ne  sont 
morts  que  parce  qu’ils  en  ont  fait  usage  trop 
tard. 

On  prend  de  forte  eau-de-vie  iy4de  pinte,  de 
bon  vinaigre  1/4  de  pinte,  de  graines  de  mou- 
tarde  concassees  2  onces,  camphre  1  once,  poi- 
vre  1  once,  2  tetes  d’ail. 

On  mele  le  tout  ensemble  et  on  laisse  infuser 
pendant  deux  jours  au  soleil,  ou  au  bain-marie. 
Ensuite  on  fait  de  fortes  frictions  surlecceur,  le 
corps,  'les  genoux,  les  pieds  et  les  poignets  du 
malade. 

Apres  les  frictions,  il  faut  bien  couvrir  le  ma- 
lade  avec  des  couvertures  de  laine  ou  des  sacs 
d  avoine  chaude  ou  de  graines  de  foin. 

Le  liniment  suivant  a  surtout  acquis  une 
grande  renommee  en  Russie,  a  Moscou ,  dit 
1’auteur  ci-dessus,  et  c’est  ce  quilui  a  faitdonner 
le  nom  de  liniment  contre  le  Cholera,  linimentum 
anticholericum.il  se  compose  de  theriaqiie,d’acide 
niliique  udouci,  d’huile  de  terebenthine  et  de 
miel  purifie. 

Un  autre  liniment  compose  d’ammoniac,  de 
teinture  aromatique  et  de  cantharide,  est  aussi 
tres-efficace  ;  il  echauffe  et  opere  une  grande 
initation  sur  la  peau.  On  peut  aussi,  suivant  les 
cas,  le  remplacer  par  de  l’opium. 

Le  liniment  suivant  est  connu  sous  le  nom  de 
baume  Saxon  (ualsamum  Saxonicum) ,  et  se 
compose,  d  apres  la  Pharmacopee  saxonne , 
d’huile  de  noix  muscade,  d’ceillet,  de  romarin, 
de  succin  et  de  baume  du  Perou. 

L’ordonnance  suivantc  produit  de  1’irritation 
sur  la  peau,  elle  consiste  dans  une  infusion  de 
grains  d’anis,  de  casium  et  de  fenouil  avec  de 
l’esprit  de  camphre. 

Comme  les  differens  auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
le  Cholera  ont  tous  recommande  de  prendre  des 
bains  de  vinaigre  et  des  bains  a  vapeur  de  vinai¬ 
gre,  et  de  se  Iaver  avec  du  bon  vinaigre  de  vin 
mele  avec  de  1  eau  chaude ,  on  pourra  trouver 
efficace  la  formule  suivante  qui  consiste  dans  du 
camphre  reduit  en  poudre  dans  de  I’esprit-de- 
vin,  et  douze  parties  de  bon  vinaigre. 

On  peut  aussi  employer  en  forme  de  fomen¬ 
tations,  de  l’esprit  de  camphre  reuni  a  du  vin¬ 
aigre. 

Le  docteur  d’ Ammon  recommande  deux  for- 
mules  pour  faire  des  fomentations  chaudes  : 
la  premiere  consiste  dans  des  fleurs  de  camo- 
mille  romaine ,  de  la  racine  de  calmus ,  en  y 
ajoutant  del’esprit-de-vin  rectifie ;  et  la  seconde, 
dans  une  infusion  de  men  the  ou  de  melisse. 

Les  rubefians  de  toutes  les  sortes  et  de  tous  les 
degres  ont  ete  employes  dans  le  but  de  rappeler 
la  vie  a  la  circonference,de  ranimer  la  circulation, 
et  de  rechauffer  les  surfaces  refroidies  de  la  peau; 
mais  on  a  generalement  prefere  les  sinapismes. 

Nous  commencerons  par  faire  mention  d’une 
jnethode  qui,  4  l’exception  d’un  seul  cas  oil  1’au- 


teur  administreinterieurement  un  acidecalmant, 
exclut  tout  remede  interieur,  merne  des  breu- 
vages. 

La  methode  du  docteur  Hertz  consiste  entrois 
principaux  articles  : 

i°  Dans  1’emploi  du  fer  rouge  ( cauierium  ac¬ 
tuate)  des  le  commencement  de  la  maladie ; 

20  Dans  le  management  absolu  des  intestins; 
ce  qui  par  consequent  necessite 

3“  L’emploi  de  1’opium  a  travers  la  peau,  et 
l’entiere  exclusion  des  rem&des  interieurs. 

Ce  medecin  admet  aussi  la  saignee  avec  les 
memes  precautions  dont  nousavons  parle,etcela 
avant  l’emploi  du  fer  rouge;  mais  il  veut  qu’on 
netire  que  6  4  8  onces  de  sang.  Apres  la  brulure 
du  fer  rougi  ablanc,  a  laqueilelesmalades  se  sou- 
mettront  difficilement,  il  ordonne  des  bains  de 
vapeur  de  siege  au  moyen  de  la  machine  de 
Dzondi,  qui  produisent  un  bon  effet  et  tranquil- 
lisent  beaucoup  le  malade.  II  conseille  d’ajouter 
aux  bains,  depuis  une  jusqu’a  quatre  onces  d’al- 
cali  stimulant,  d’alcali  caustique  du  regne  ve¬ 
getal  ( kali  causticum  siccum,  kali  pur  uni,  appele 
sal  causticum),  ou  deux  livres  de  sel  de  soude  ou 
d’acide  nitrique  carbonique  (natrum  carbonicum). 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  docteur  Schnurrer  n’est 
pas  del’avis  des  bains  chauds  qui,  en  dernier  lieu, 
tant  en  Asie  qu’en  Russie,  n’ont  pas  eu  tout  le 
succes  qu’on  en  attendait.  Le  docteur  Hasper 
dit  que  dans  les  derniers  temps  Annesley  ne  pres- 
crivait  plus  l’usage  des  bains,  qui  avaient  ete  re- 
commandes  par  Jameson,  parce  qu’il  avait  trouve 
qu’ils  epuisaient  les  malades,  sans  Ieur  procurer 
aucunbien  essentiel;  ilne  trouve  pas  les  bains  de 
vapeur  plus  convenables,  et  leur  prefere  des  fric¬ 
tions  faites  avec  de  la  Handle  chaude.  Cependant 
le  docteur  Kilduschewsky,  qui  est  aussi  une  au¬ 
torite,  recommande  les  bains  aussi  chauds  qu’on 
peut  les  supporter,  soit  d’eau  pure,  soit  avec  des 
aroinates. 

Quant  a  l’emploi  du  fer  rouge  ou  du  moxa  ap¬ 
plique  sur  le  creux  du  coeur,  le  docteur  Schnurrer 
ne  parait  paslui  etre  defavorable;  et  en  effet,  dit 
le  docteur  ‘Wilhelmi,  un  remede  aussi  prompt  et 
qui  peut  opererd’unemaniere  aussi  puissante  sur 
un  organe  essentiel  a  la  vie,  qui  est  peut-etre  le 
principal  siege  du  Cholera,  pourrait  bien  produire 
une  irritation  favorable  a  l’issue  de  la  maladie,  en 
appelant  4  l’exterieur  une  reaction  salutaire  par 
les  eaux  qui  s’y  portent,  et  qui  peuvent  apporter 
un  grand  soulagement  au  systeme  nerveux. 

Quoique  le  docteur  Hertz  ait  exclu  de  sa  me¬ 
thode  tout  remede  interieur,  il  donne  pourlant 
les  deux  recettes  suivantes  :  la  premiere  consiste 
dans  la  magnesie  calcinee,  et  qui  doit  etre  exemp  te 
detoute  chaux  stimulante,  le  sirop  de  rhubarbe 
et  l’eau  de  fenouil ;  et  la  seconde,  dans  une  les- 
sive  balsamique  minerale  ou  de  sel  de  soude ,  de 
sirop  de  cannelle  et  d’eau  de  fontaine, 

N°  18. 

r)f.  Magnesice  uslce  purissimce,  scrup.  jj.  Syrupi  rhei, 
aquce  f oeniculi  aa.  unc.  ft.  D.  8. 

Qu’il  faut  agiteret  prendre  1/2  cuilleree  cha- 
que  demi-heure. 

N°  19. 

'¥■  Natri  carbonici,  scrap,  ij.  aqucefonlance  ferridce, 
dr.  VI.  Syrupi  cinamoni  dr.  II,  D.  S. 


Qu’il  faut  agiter  et  prendre  1/2  cuilleree  cha- 
que  demi-heure. 

Quoiqu’on  emploie  ce  dernier  remede  plus  ra- 
rement,  il  n’en  est  pas  moins  utile  :  c’est  1’emploi 
des  alcalis,  d’apres  Serturner,  dans  les  cas  oii  il 
s’agit  de  neutraliser  les  acides  qui  se  trouvent 
dans  l’estomac. 

SECTION  SEPTIEME. 

REMEDE  CONTRE  LE  CHOLERA-MORBUS,  PUBUE  PAR 
L’ORDRE  DC  GOCVERNEMENT  DE  RUSSIE. 

Publication  officielle. 

M.  le  gouverneur  civil  de  Voroneje  avait  donne, 
dans  une  lettre  adressee  a  S.  Exc.  M.  le  comte 
Zakrevsky  (alors  ministre  de  l’interieur),  le  de¬ 
tail  d’un  grand  nombre  d’exemples  dans  lesquels 
un  elixir,  dont  on  avait  fait  usage  dans  le  gou- 
vernement  de  Voroneje,  avait  eu  des  resultats 
tres-avantageux  pour  la  cure  du  Cholera-mor¬ 
bus.  Apres  avoir  fait  examiner  la  composition  de 
cet  elixir  par  le  conseil  de  medecine,les  chefs  de 
l’administralion  sanitaire  civile  donnerent  ordre 
aux  medecins  de  l’essayer  dans  la  pratique,  et  de 
rendre  compte  des  effets  qu’ils  en  auraient  ob¬ 
serves. 

Quoique  les  rapports  recus  en  consequence  de 
cette  disposition  ne  permettent  pas  de  conclure 
d’une  maniere  decisive  que  cet  elixir  ait  un  suc¬ 
ces  absolu  dans  toutes  les  formes  et  periodes  de 
cette  maladie,  toutefois,  comme  il  a  ete  employe 
avec  avantage  par  quelques  praticiens,  I’admi- 
nistration,  se  conformant  a  cet  egard  aux  ordres 
de  S.  M.  1’empereur,  publie  la  composition  de 
cet  elixir  et  I’instruction  pour  la  maniere  d’en 
faire  usage,  telles  qu’elles  ont  ete  adressees  par 
M.  le  gouverneur  civil  de  Voroneje. 

§  ier.  —  Composition  de  l’ elixir. 

Cel  elixir,  que  les  gens  du  peuple  considerent 
comme  le  remede  Ic  plus  efficace  contre  la  ma¬ 
ladie  nommee  maladie  interne  de  Siberie,  se 
compose  des  ingrediens  ci-apres  : 

Sel  ammoniac,  2  zolotniks;  camphre,  2  dito ; 
eau  forte  ( acide  nitrique),  2  dito ;  terebenthine, 

2  dito;  poivre  d’lnde  (  fructus  capsici  annui),  2 
gousses;  eau-de-vie  de  grains  (pennick),  1  stoff; 
vinaigre  de  vin,  1  verre. 

Il  faut  meler  le  tout  dans  le  stoff,  et  le  tenir 
pendant  24  heitres  au  soleil  ou  dans  un  lieu  chaud; 
plus  on  laisse  infuser  long-temps ,  mieux  cela 
vaut.  Le  malade  doit  se  conformer  exactement  4 
l’instruction  ci-dessous  pour  l’emploi  de  ce  rc- 
mfede.  Chaque  fois  quel’on  veut  en  administrer 
une  dose,  il  faut  remuer  fortement  la  bouteille. 

§  2. — Instruction  pour  l’ usage  de  l’ elixir. 

Aussitot  que  l’on  eprouve  des  nausees  ou  des 
vertiges,  avec  de  la  pesanteur  au  creux  de  l’esto¬ 
mac,  ou  qu’il  se  declare  des  evacuations  alvines 
(diarrhee),  des  vomissemens,  ou  bien  un  refroi- 
dissement  dans  les  membres,  il  faut  prendre  sur- 
Ie-champ  un  verre  4  liqueur  de  cet  elixir,  sans  y 
meler  une  goutte  d’eau  ou  rien  autre  chose ;  si 
cette  dose  ne  produit  aucun  effet,  il  faut  en  pren¬ 
dre  une  seconde  et  une  troisi4me.  On  laissera  un 
intervalle  d’une  demi-heure  et  moins,  suivant  les 
circonstances,  entre  les  doses,  dont  on  peutpor- 
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ter  Ie  noxnbre  jusqu’a  cinq,  si  Ies  premieres  n’ont 
procure  aucun  soulngement. 

Apres  avoir  bu  l’elixir,  on  pent  macher,  mais 
sans  1’avaler,  un  morceau  de  pain  pour  en  faiCe 
passer  le  goitt;  mais  il  ne  faut  boire  par-dessas 
ni  can  ni  aucun  autre  liquide  quelconque. 

Si  le  malade  eprouve  des  crampes  ou  convul¬ 
sions,  il  faut  frotter  les  endroits  ou  elles  sedecla- 
rent,  soit  avec  le  meme  elixir,  soit  avec  nne  in¬ 
fusion  de  poivre  d’Inde  dans  l’eau-de-vie  de 
grains  ( pennick )  ou  dans  l’esprit-de-vin. 

Il  ne  faut,  sous  aucun pretexte,  donner  au  ma- 
ladc  de  l’eau  crue,  qui  est  un  veritable  poison 
pendant  l’usage  de  cet  elixir;  il  doit  boire  le 
jnoins  possible,  et  settlement  deux  heures  apres 
la  dose  d’elixir;  sa  boisson  doit  etre  line  tres- 
forle  infusion  de  the  noir,  dont  on  peut  lui  don¬ 
ner  plusieurs  fois  par  jour,  et  a  laquelle  on  peut, 
s’il  le  desire,  ajouter  un  peu  de  vin  rouge.  Levin 
rouge  pur,  mais  en  petite  quanlite,  lui  est  egale- 
jnent  permis.  Le  malade  doit  de  preference  boire 
a  petiles  gorgees,  et  jamais  tout  d’un  coup,  ce 
qui  exeiterait  les  vomissemens.  On  peut  donner 
a  boire  du  the  de  menthe  poivree  seule,  ou  me¬ 
lee  de  menthe  frisee,  chaude  ou  tiede,  et,  si  Ie 
malade  le  desire,  y  ajouter  du  vin  rouge  (  de 
bonne  qualite). 

Le  malade  doit  manger  fort  peu  ;  il  faut  lui 
donner  dela  soupe  d’orge  monde,  de  gruau  d’or- 
ge,  de  gruau  d’avoine;  l’eau  dans  laquelle  ces 
gruaux  ont  bouilli  peut  etre  employee  pourbois- 
son,  en  la  laissant  un  peu  s’epaissir,  et  ajoutant 
sin  pen  de  yin  rouge  pour  lui  donner  du  gotit.  Le 
malade  ne  doit  manger  que  le  moins  possible  de 
viande  de  boucherie,  s’abstenir  completementde 
galaisons,  et  particulierement  de  jambons,  de 
viande  et  degraisse  deporc,  ainsi  que  de  poissons 
(Et  d’ecrevisses ;  on  peut  lui  permettre  en  petite 
quantile  le  poulet  et  le  veau. 

II  doit  s’abstenir  egalement  de  laitage,  des 
ceufs,  des  legumes,  ainsi  que  des  fruits  de  toute 
sorle  et  des  champignons. 

Il  doit  porter  une  ceinture  de  flanelle  ou  de 
drap,  pour  entretenir  le  ventre  dans  une  chaleur 
(Constante ;  pendant  la  journee,  il  faut  ouvrir  de 
temps  en  temps  les  fenetres,  et  faire  dans  les  ap- 
partemens  de  frequentes  fumigations  devinaigre 
ou  en  arroser  les  planchers  et  les  murs. 

Comme  l’elixir  pousse  i\  la  transpiration,  il 
faut  garanlir  le  malade  d’attraper  du  froid  lors- 
qu’il  a  pris  ce  remede.  On  doit  antant  que  possi¬ 
ble  s’ a  tlacher  a  lui  tranquilliser  l’esprit;  car  la 
peur  est  en  general  un  grand  obstacle  ala  gue- 
fison. 

Lorsque  la  maladie  epidemique  s’est  declaree 
quelque  part,  on  pent  prendre,  pour  s’en  garan- 
iir,  de  vingt  ii  soixante  goultes  de  cet  elixir,  sans 
y  lien  melef;  cette  dose  pent  etre  portee  jusqu’a 
r.n  vci're  a  liqueur. 

La  saignee  est  tres-dangereuse  pour  les  mala- 
dcs  qui  font  usage  dc  cet  elixir. 

( Journal  de  Saint-Pctcrsbourg ,  du  8  (20)  mars 
1 85‘2,  n"  29.) 

SECTION  II LITI E ME. 

§  i»  —  DeS'  frictions  et  linimens  qu’on  doit 
employer  conlrc  le  Cholera. 

LeS  frictions,  taut  stches  qu’humides,  pro- 


duisent  en  gitn^ral  de  bons  effets  sur  les  choleri- 
qttes  :  dies  ont  l’avanlagc  d’excilerla  chaleur  sur 
la  peau  et  d’y  ramener  une  plus  grande  quantity 
de  sang.  Ce  qu’on  doit  avoir  principalement  en 
vue,  est  de  ranimer  la  sensibility  qui  s’affaiblit  si 
rap i dement  ohez  les  individus  attaques  de  cette 
maladie,  en  rappelant,  comme  dit  Guersent, 
uiic  plus  grande  quantile  de  Guides  electriques  a 
la  superficie  du  corps. 

Les  frictions  des  membres  faites  avecdelafla- 
nelleseche  etchaudeexciteilt  naturellement  plus 
de  cal’drique  etd’electricite,  que  celles  faites  avec 
des  linges  fins,  et  il  s’ensuit  une  plus  grande 
irritation.  Cependant  ce  n’est  pas  une  raison  suf- 
fisante  pour  preferer  les  frictions  seches  aux  hu¬ 
mbles, comme  celles  faites  avec  des  linimens  com¬ 
poses  d'alcalis ,  d’acides,  d’aromates,  de  liqueurs 
spiritueuses,  etc.  La  Handle  perd  bien  dans  ce 
ca  de  sa  vertn  mecanique ;  mais  cette  perte  est 
bien  compensee  par  1’impregnation  qui  sc  fait 
dans  la  peau,  des  substances  dont  la  Handle  est 
humeetee,  et  qui  augtnentent  eoasiderablemeat 
l’influcnce  des  frictions. 

Tous  les  auteurs,  ainsi  que  les  medecins  qui 
ont  traite  cette  maladie,  font  mention  du  bon 
effet  des  frictions  faites  avec  de  la  Handle.  D’a- 
pres  ses  propres  experiences,  le  docteuivLich- 
tensiadt  recommande  les  bains  tres-diauds'et  les 
vapeurs,  surtout  celles  de  vinaigre,  comme  les 
plus  effieaces,  qu’il  fait  prdidre  aux  malades 
toutes  les  5  heures,  pendant  i5  ii  20  minutes 
chaque  fois,  et  dans  les  intervalles  il  presCrit  des 
frictions  sur  l’epine  du  dos  ainsi  que  sur  tous  les 
membres  avec  de  la  teinture  de  poivre  d’Es- 
pagne  ou  d’esprit  de  fourmis,  on  bien  avec  du 
phosphore  qu’on  mele  avec  de  l’huile  et  aussi 
avec  du  vin  chand  ou  de  l’eau-de-vie. 

Le  liniment  suivant  a  etc  prescrit  par  Lebrun, 
comme  un  preservatif  pour  eeux  qui  sont  obli¬ 
ges  ds  vivre  parmi  les  chojeriques,  et  qui  de 
temps  a  autres  ressentent  des  coliques  nerveuscs 
011  des  crampes  de  has- vent  re.  Il  se  compose 
de  ban  me  d’ether,  de  camphre  et  de  laudanum. 
Neanmoins  e’est  le  docteuv  Selle  qui  est  le  veri¬ 
table  auteur  de  cette  formule. 

N°  20. 

i £  Unguenli  celhce,  une.  jj.  CampJiorev,  laud.  liquid, 
syd.  att.  rh*.  ,j.  M.  Plat  liniittertlum. 

Dont  on  fera  des  frictions  par  tout  le  corps  , 
plusieurs  fois  par  jour,  en  sc  cow  rant  aussitot 
avec  de  fa  Handle  bien  chaudc. 

§  2.  —  For  mules  pour  la  composition  des  lavemens 
dans  les  cas  de  fortes  selles  de  choleriqcres. 

Le  docteur  Lichtensladt  ordonne  aussi  des 
lavemens  composes  d’amidon,  auquel  il  ajoute 
10  gouttes  de  teinture  d’opium  qu’il  conseillede 
faire  prendre  auxcholeriques,  dans  les  cas  de  for¬ 
tes  selles  accompagnees  d’un  froid  glacial  dans 
tous  les  membres  et  de  defaillance.  Yoici  la  for¬ 
mule  d’un  pareil  lavement  : 

N°  21. 

'if  Amyli ,  unc.  j.  Coquecum  aquee  unc.  vi ij  •  Cocloadde 
tinclurce  opii  git.  X. 

Le  docteur  d’Ammon,  dans  l’ecrit  qu’il  a  pu- 
blie  ,  prescrit  pareillement  un  lavement  avec  de 
l’amidon  et  de  l’opium. 


N”  23. 

if  Amyli,  dr.  j.  Opii  pnri,  gr.  j.  Aqua  cnlidce,  unc. 

iv '-vi  1  i 

A  prendre  tiede  en  lavement. 

Dans  les  cas  ou  il  serait  necessaire  de  faire 
prendre  interieurement  aux  cboleriques  du  cam¬ 
phre  et  de  l’opium  ,  mais  que  les  violens  vomis¬ 
semens  les  empecheraient  de  prendre  par  la 
bouche,  il  serait  convenable  dc  les  Leur  intro- 
duiite  dans  les  in  test  ins  au  moyen  des  lavemens. 
Yoici  la  formule  la  plus  propre  a  l’etat  du 
malade: 

N«  23. 

if  Cort.  ptruv.  unc.  j.  Clique  cum  aqua  communis  q. 
scoldturce  unc  \\.  A  !de  campIiorcE  vilclli  ovi  ope  saluted 
D.  (i  opii puri  gr.  ij. 

Qu’on  doit  faire  prendre  tiede  :  on  doit  atten¬ 
dee  de  ce  lavement  ainsi  que  des  precedent,  com¬ 
poses  d’amidon,  les  meilleurs  resultals. 

Nous  terminons  cet  article  par  la  composition 
d’un  lavement  qu’on  emploie  avec  succes  dans  la 
dyssenterie  et  qui  pourrait  aussi  fort  bien  s’ap- 
pliquer  au  Cholera.  En  vcici  la  formule  : 

N 0  2  \ . 

if  Furfuris  manip.  (3  aqua  communis  ii,  cad.  ad  di- 
midiec partis  remaiu'iiliam  co/aiurcc  addcvtulli  ororum. 

Aulant  que  deux  tasses  peuvent  en  contenir, 
dont  on  remplira  la  seringue. 

SECTION  NEUVIEME. 

REMEDES  OC  MOYENS  PRESERVATIFS  COllTRE  LE 
CHOLERA. 

g  i . — Preservatif  d’un  F  rancais  de  St.-Domingue. 

Un  des  meilleurs  moyens  preservatifs  est  celui 
dont  un  Francois,  habitant  de  Saint-Domingue, 
a  fait  l’experience  dans  cette  lie  lorsque  1’epide- 
mie  etait  parreniie  h  sa  plus  grande  intensite. 

On  prend  du  bon  vin  de  Medoc  ou  de  Pontac, 
2  livres des  clous  de  girofle,  1  once ;  dc  la  can- 
nelle,  )  once;  du  quinquina  sans  etre  reduit  en 
poudre,  1  once;  on  fait  infuser  toutes  ces  epices 
dans  le  vin,  qu’on  expose  a  une  douce  chaleur 
pendant  24  heures  ;  on  Ie  tire  ensuite  a  clair,  et 
on  y  ajoute,  du  camphre  1  drachme,  et  d’esprit- 
de-vin  demi-once,  qu’on  verse  dans  Ie  vin  re- 
froidi ;  on  en  prend  deux  cuillerees  ajeunle  ma¬ 
tin,  ct  dans  la  journee  enlreles  repas,  une  autre 
cuilleree,  dans  les  endroits  oii  Ie  Cholera  s’est 
manifesto. 

§2,—  Preservatif  employe  par  le  prince  Lobko- 
witz-f  gouverneur  de  la  Galllcie. 

On  prend  un  morceau  de  cui r  qu’on  coupe  en 
forme  de  ceeur,  de  grandeur  a  pouvoir  couvrir 
1’estomac,  qu’on  recouvre  de  tannin  ou  bien  de 
oe  qu’011  appelle  po-ix  de  Bourgogne,  qu’on  elend 
en  la  chauffant  sur  le  cuir,  qu’on  doit  appliquer 
de  suite  sur  la  poitrine  de  facon  que  la  pointe  ar¬ 
rive  sur  le  creux  de  l’estomac,  oil  ee  cuir  doit 
resler  applique.  On  prend  en  meme  temps  tous 
les  jours,  le  matin,  2  gouttes  d’huile  de  camo- 
naille  sur  un  morceau  de  sucre.  Les  femmes  peu¬ 
vent  prendre,  au  lieu  de  ce  dernier  'remede,  des 
bonbons  de  menthe  frisee  011  une  infusion  de 
menthe  frisee. 

Ce  prince,  qui  habitait  Lemberg,  ou  le  Cholera 
exercait  les  plus  grands  ravages,  et  qui  avait  son 
hotel  rempli  d’une  infinite  de  monde  dont  plu¬ 
sieurs  etaient  alteints,  a  employe,  ainsi  que  d’au- 
tres  personnes,  ce  moyen  preservatif  avec  leplus 
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grand  succes,  et  aucune  personne  qui  s’en  est 
se'rvie  n’a  jamais  ete  altaquee  du  Cholera. 

§  5.  — Preservalif  du  docteur  Woloski. 

M..  Woloski,  medecin  en  chef  de  l’armee  po¬ 
lonaise,  a  apporte  a  Paris  un  emplatre  preserva- 
tif,  contre  le  Cholera ,  dont  la  teneur  suit : 

Deux  gros  de  resine  de  sapin,  un  gros  de 
cire  vierge,  un  gros  d’huile  fine;  fondre  le  tout 
ensemhlepourle  fa  ire  bouillir,  et  tourner  jusqu’a 
parfait  refroidissement,  et  se  l’appliquer  sur  le 
creux  de  l’estomac,  etendu  sur  un  linge. 

M.  "Woloski  assure  qu’un  village  des  environs 
de  Yarsovie  a  ete  tout  entier  preserve  par  cet 
emplatre. 

§  4-  —  Autre  preservalif. 

Voici  un  autre  preservalif  qu’on  dit  etre  fort 
efficace  : 

On  prend  de  la  rue  des  jardins,  de  la  sabine, 
de  l’ahsinthe,  des  fleurs  de  lavande,  de  chacune 
une  pleine  main,  et  Ton  met  le  tout  dans  un  pot 
rempli  de  deux  pintes  de  bon  vinaigre  de  vin;  on 
couvre  bien  le  pot,  et  on  laisse  infuser  pendant 
quatre  jours  sur  de  la  cendre  chaude;  on  soutire 
le  vin,  qu’on  verse  dans  deux  petites  bouteilles 
d’une  pinte  chaque,  dans  chacune  desquelles  on 
met  un  drachme  de  camphre ;  on  bouche  bien 
les  bouteilles^  et  l’on  prend  ,le  matin  a  jeun  une 
cuilleree ;  dans  la  journee  et  le  soir  1’on  repete 
Cette  dose  de  oe  remede  preservatif. 

§  5.  —  A  litre  preservatif. 

Le  preservatifsuivant  etant  plus  complique,  on 
fera  bien  de  le  faire  preparer  par  un  pharmacien  : 

N°  a5. 

Of.  Herb,  absinthii,  gr.  xiv.  Roris  -marini,  sahice, 
herb,  menthce  crispce ,  mice  horlensis  na.  gr.  xxij.  P/or. 
lavendulcc  J  ft,  Spicarum  allii ,  cinnamomi  aculi ,rad.  ca¬ 
lami  aromat caryophiUortim  arom.  mas  chi.  aa,  gr.  viij. 
Incisa  et  contnsa  probe  misceanlur  et  infundalur  calore 
Justo  in  vaso  clnuso  per  haras  xij.  Aceti  vini  ?  j.  v, 
Camphorce  spirit,  vini  solulce,  gr.  xvj. 

Le  muse,  qui  fait  parlie  de  cette  formule,  nous 
parait  d’autant  plus  propre  a  atteindre  le  butque 
■l’on  se  propose,  que  le  docteur  Levestamm  le 
considere  comme  un  puissant  remede  contre  le 
Cholera. 

On  emploie  ce  preservalif,  qui  est  tres-puis- 
sant,  en  se  rincant  la  bouche  plusieurs  fois  par 
jour  de  ce  vinaigre  aromatique,  eu  s’en  servant 
comme  odeur  et  en  portant  $ur  soi  des  com¬ 
presses. 

5  6.  —  Preservatif  prescrit  par  les  autorites  de 

la  Prusse  contre  les  atteintes  du  Cholera. 

Les  autorites  prussiennes  ont  reeommande  le 
moyen  preservatif  suivant  contre  le  Cholera,  et 
poursemaintenirenbonne  santependantsa  duree: 

On  prend  d’absinthe  ,  d’ecosse  d’orange,  de 
racine  d’angelique,  degingembre,  de  chaque  une 
demi-once;  de  clous  de  girofle,  deux  drachmes ; 
on  coupe  menu  tout  ce  melange,  sur  lequel  on 
verse  trois  livres  de  fort  esprit-de-vin ;  on  le 
laisse  infuser  pendant  deux  ou  trois  jours;  on  le 
soutire  ensuite,  et  on  le  met  dans  une  bouteille 
bien  bouchee  pour  s’en  servir.  On  en  prend  une 
once  a  une  once  etdemie,  qu’on  mele  avec  le 


quart  d’une  pinte  d’eau-dc-vie  de  cumin,  dont 
il  laut  prendre,  suivant  l’habitude  qu’on  a  des 
boissons  spiritueuses,  une  ou  deux  cuillerees  a 
calc,  .ou  m6me  une  cuilleree  et  jusqu’a  deux 
avant  de  sortir  ou  d’aller  voir  des  choleriques. 

On  peut  faire  usage  de  ces  preservatifs  non- 
seulement  le  matin  et  dans  la  journee,  mais  aussi 
pendant  la  nuit. 

§  /•  —  De  quelques  autres  moyens  preservatifs. 

Le  docteur  Kilduschewski  prescrit  dans  le 
meme  but  de  prendre  avant  de  se  coucher  deux 
tasses  de  the  avec  du  sucre,  ou  d’une  infusion 
d  herbes  aromatiques,  comme,  par  exemple,  de 
la  camomille,  de  la  sabine,  du  thym,  des  fleurs 
de  tilleul,  de  , men  the  ,  qu’on  doit  boirc  soir  et 
matin;  le  matin  en  se  levant  on  doit  se  fro l ter  et 
se  laver  le  bas-ventre  et  l’estomac  avec  de  1’eau 
de  Cologne  ou  du  vin  ordinaire,  oh  on  aura  fait 
infuser  du  piment  ou  poivron  d’Espagne.  II  est 
aussi  tres-utile  de  se  laver  le  corps,  sinon  tous 
les  jours,  au  moins  trois  fois  par  semaine  avec 
de  1’  esprit  aromatique  (  spirit  us  resolvens)  ou  de 
bonne  eau-de-vie  ordinaire,  ou  de  l’eau  aromati¬ 
que  qu’on  aura  fait  chauffer  avant  d’en  faire 
usage. 

On  augmentera  l’effet  de  ces  frictions  oude  ce 
lavage,  qu’on  doit  toujours  faire  avec  de  la  flanelle, 
par  l’usage,  de  deux  a  trois  fois  par  semaine,  de 
bains  ch^uds,  apres  lesquels  on  fera  bien  de  se 
laver  ou  fruiter  le  corps  avec  les  decoctions  aro— 
matisees  que  nous  venons  de  prescrire;  on  em- 
ploira  aussi  de  l’esprit  de  savon  aromatique  dans 
le  meme  but. 

§  8.  —  The  aromatique  comme  preservatif. 

Le  medecin  que  nous  avons  cite  reeommande 
de  prendre  comme  preservatif,  avant  de  se  mettre 
au  lit,  deux  a  trois  tasses  de  the  aromatique 
bien  chaud  avec  du  sucre,  dont  voici  la  com¬ 
position. 

N°  a6. 

Of  Herbce  menthce  pip.,  inelissce.  TIerbce  vardui  bene¬ 
dict  i  aa  J.  j  Radicis  pal  uncfce  cone.  ^  j.  M.  F.  Specie#. 

Deux  a  trois  cuillerees  ordinaires  de  ces  aro- 
mates  sur  lesquelles  on  verse  trois  a  quatre  tasses 
d’eau  bouillante  qu’on  laisse  infuser  pendant- un 
quart  d’heure,  suffisent  pour  une  potion  qu’on 
prend  le  plus  chaud  possible  soir  et  matin. 

§  9-  —  Preservatif  contre  le  . Cholera,  reeommande 
par  le  docteur  Leo ,  de  Varsovie. 

Le  docteur  Leo  a  fait  insurer  dans  la  Gazette 
de  Varsovie,  du  27  juillet  1801,  un  avis  sur  les 
moyens  de  se  garantir  du  Cholera.  Ce  eelebre 
medecin,  connu  paries  succes  qu’il  a  obtenus dans 
lc  traitement  de  cette  maladie  ,  dit  avoir  observe 
qu’elle  est  presque  toujours  precedee  d’une 
diarrhee  rhumatismale  qui  dure  de  12  heures  a 
4  ou  5  jours. 

Lorsque  cette  diarrhee  rhumatismale  n’estpas 
negligee,  le  Cholera  n’eclate  presque  jamais; 
pour  s’en  garantir,  il  n’y  a  rien  de  mieux  que 
de  se  mettre  en  garde  contre  toute  espece  de 
refroidissement. 

Mais  aussitot  que  le  devoiementse  sera  mani- 
feste,,  oudevrase  mettre  au  lit,  boire  abondam- 
menl  de  la  tisane  de  fleurs  de  sureau  jusqu’a  ce 


que  les  sueurs  s’ensuivent;  il  faut  entrelenir  ces 
sueursen  continuant  despotionschaudes,  cl  lors- 
qu’on  eprouve  des  coliques,  mettre  un  sinapisme 
emollient  tres-chaud  sur  le  ventre.  II  sera  bon 
de  se  tenir  plusieurs  jours  au  lit,  de  s’abstcnir 
pendant,  quelque  temps  de  boissons  -froidcs. 

En  suivant  cette  methode,  ajoute  le  docteur 
Leo,  on  peut  etre  stir  de  n’etre  pas  atleint  du 
Cholera.  Nous  ajouterons  qu’on  fera  bien  de 
prendre  quelques  demi  -  lavemens  dont  nous 
avons  donne  la  formule. 

§  1  Preservatif  contre  le  Cholera,  reeommande 
par  le  docteur  J ddmann ,  conseiller  du  comite  de 
medecine  d  Munich. 

Un  des  meilleurs  preservatifs  ou  prophylah- 
tekum  contre  le  Cholera,  et  qu’on  peut  trouver 
partout  a  bon  marcbe,  consiste  dans  1’esprit  de 
sel  adouci,  spirit  us  salis  dulcis,  que  la  Pharmaco- 
pee  royale  de  Baviere  et  de  Prusse  a  pris  A  tache 
de  preparer  et  de  repandre. 

On  donne  aussi  a  cet  esprit  le  nom  de  Chlor- 
naphtha,  Cldorether.  Toutes  les  personnes  qui  se 
trouvent  dans  un  pays  ou  regne  le  Cholera  doi- 
vent  en  prendre  10  a  i5  goultes  (Ies_  constitu¬ 
tions  flegmatiques ,  ou  habituees  aux  boissons 
spiritueuses,  peuvent  en  prendre  un  peu  plus) 
qu’il  faut  repandre  sur  un  morceau  de  sucre  en 
y  ajoutant  quelques  gouttes  d’eau  :  on  fait  usage 
de  ce  preservatif  trois  fois  par  jour.  Comme  cet 
esprit  n’a  aucune  odeur  desagreable,  dies  peu¬ 
vent  en  porter  sur  elles. 

Quantaux  malades,  ils  doiventconsulter  leurs 
medecins  sur  son  usage. 

Ce  remede  n’a  pas  ete  reeommande  par  hasard; 
ila  ete  reconnu  depuis  long-temps  que  le  chlore 
est  un  remede  souverain  contre  la  contagion  du 
typhus,  dc  la  fievre  jaune,  et  que  e’est  un  anti¬ 
dote  contre  toute  infection  de  l’air.  Pourquol 
n’opererait-il  pas  de  meme  pris  inlerieurernent? 

D’ailleurs,  il  n’est  pas  invraisemblable  que  In 
matiere  du  Cholera  soil  un  poison  animal  qui  se 
repande  et  s’engendre  par  des  influences  atmos- 
pheriques  dans  les  humeurs  animates,  et  princi- 
palement  dans  le  sang  humain  oii  il  etablit  son 
foyer,  d’oii  il  se  propage,  soitpar  1’haleine,  soit 
par  la  transpiration,  soit  par  I’odorat,  etc. 

Ce  preservatif  a  ete  reeommande  par  le  doc¬ 
teur  Widmann,  conseiller  de  medecine  a  Mu¬ 
nich,  le  22  aoQt  1 83 1  ,  et  il  l’a  fait  publier  dans 
la  Gazette  universelle  d’Aiigsbourg ,  du  29 
aout  i83i.  L ’auteur  de  cc  Memoire  en  a  fait 
usage  avec  le  plus  grand  succes. 


CINQUIEME  PAPiTIE. 

SUPPLEMENT  DES  REMEDES  EMPLOVES  AVEC  LE  PLUS 
DE  SUCCES  CONTRE  LE  CHOLERA. 

Il  impqrtc  d’etoutler  celle  terrible  malailie  des  les  pre¬ 
miers  syruplhmes;  si  on  le  neglige,  il  est  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  la  vaiacre.  Les  premiers  indices 
sont  des  vertiges,  de  la  petanteur  dc  lele,  une  forlc  pres- 
sion  au-dessous  du  cceur  ou  de  l’esLomac,  le  refroidisse- 
meutdes  extremites,  des  nausees.  Aussildt  qu’ou  ressent 
les  premiers  sympldmes,  on  doit  prendre  du  the  de  mcn- 
the  ou  de  camomille  eu  grande  quantile,  et  aussi  chauil 
que  possible,  ou  bien  du  Lhe  suisse  compose  de  plantes 
aromatiques.  On  doit  y  ajouter  des  gouttes  d’eilier. 
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d’Hoffmann  ou  d’esprit  de  camphre  qu’on  repand  sur 
un  moreeau  de  sucre  qu’on  met  dans  la  bouclie.  II  faul 
frotter  la  partie  iufcrii ure  du  ventre  avcc  de  la  llanelle. 
On  peut  aussi  frottcr  avec  une  brosse  les  mains,  Its  jambes 
et  les  pieds  du  maladi ,  qui  doit  etre  bien  convert  dans 
son  lit.  I.e  froltemenl  de  tout  le  corps  avcc  du  bon  vi¬ 
naigre  chaud  etcndu  sur  un  moreeau  de  flanelle,  el  qu’on 
doit  renouveler  Louies  les  demi  -  lienres ,  est  aussi  tres- 
ellicace.  Les  bains,  surloul  les  bains  de  vapcur  avec  des 
lierbes  aromatiques ,  soulagcnl  aussi  bcaucoup.  Sj  apres 
une  lieurc,  ou  une  heure  et  demie,  il  s’etablit  une  forte 
transpiration  ,  le  mal  passe  ,  el  il  ne  reste  plus  que  de  la 
faiblesse. 

§  i*r.  Ti aitement  ordonne' par  le  docleur  Herb erger,  le  g 
juillet  1 83 1 . 

Lorscju’on estalleint  du  Cholera,  si  I’on  n’a  pas  encore 
fait  usage  des  lavemcns  exterieurs  du  vinaigre  de  vin , 
on  les  etnploiera  souvent  de  demi-heure  en  demi-heure, 
et  on  les  conlinuera  malgre  les  sueurs  reilerees.  Si  on 
cn  avail  fait  usage  precedemmeut,  et  qu’on  eut  ete  atta- 
que  de  la  maladie,  alors  on  fera  usage  allernativement  ou 
nniquement  des  compositions  suivantes,  dont  on  se 
frollerau  ne  grande  parlie  du  corps,  mais  surtout  le  bas- 
ventre  : 

i°  1/2  once  d’huile  d’amande  ou  d’olive  ,  esprit  de 
camphre  2  drachmes  ,  esprit  volatil  d’ammoniac  2 
drachmts,  qu’il  fauL  bien  meler  ensemble. 

2“  1  once  d’esprit  de  camphre  ,  esprit  de  melisse,  de 
terpolet  ou  decalmus,  rnele  avec  2  drachmes  d’esprit 
d’ammoniac. 

3°  2  drachmes  d’espril  de  camphre  dissous  dans  du 
„  vinaigre,  avec  un  drachme  d’espril  d’ammoniac  et  1  once 
a  1  once  et  demi  d’esprit  de  melisse,  dont  on  sc  frottera 
la  superlicie  du  corps  ,  toutes  les  demi-heures  ou  lous 
les  quarts -d’heurc  :  on  porlera  du  camphre  sur  les  re¬ 
gions  de  l’eslomac. 

4°  Des  froltcmens  d’espril  camphre  produisent  aussi 
un  bon  effet. 

5°  Des  bains  de  vapeurs  de  planles  aromatiques  sont 
aussi  un  des  remedes  les  plus  cfficaces  qu’on  puisse  em¬ 
ployer  :  ils  peuventse composer  de  lie  de  vin,  de  melisse, 
de  lavande,  de  racine  d’angelique,  etc.,  dout  on  peut 
aussi  faire  des  compresses. 

6°  On  prendra  interieurement  quelques  petiles  pur¬ 
gations  composees  de  manne ,  que  tout  medecin  ou  chi- 
rurgien  pourra  ordonner. 

§  2. —  Remede  employ'd  avec  succes  par  un  gentilhomme 
lion  grots,  mddecin. 

Des  les  premiers  symptdmes  de  la  maladie,  le  malade 
doit  se  meltre  au  lit  :  il  doit  prendre  alors  2 , 3,  4  ou  5 
goultes  d’esprit  de  camphre  sur  uu  moreeau  de  sucre  ou 
avec  de  la  cassonnade ;  le  nombre  des  goultes  doit  etre 
proportionne  a  l'age  el  a  la  constitution  du  cholerique; 
ce  qui  doit  filre  renouvele  toutes  les  5  minutes  au  moins 
a  3  inlervallcs.  Si  la  transpiration  u’a  pas  lieu,  il  faut 
continuer  le  remede,  en  diminuant  le  nombre  des  gout- 
tes,  a  moins  que  le  mal  et  les  crampes  diminuent,  car 
alors  la  transpiration  ne  doit  pas  larder  a  se  manifested 

On  a  observe  que  les  crampes  en  general  diminuent  a 
la  seconde  dose  ,  el  qu’ellcs  cessent  enlieremcnt  lors- 
que  la  transpiration  arrive  a  la  3'  ou  4<=  dose.  Ceprn- 
dant  on  a  juge  necessaire  de  donner  jusqu’a  onze  fois 
3  goultes  d! esprit  de  camphre,  toutes  les  quatre  minutes 
a  une  femme  d’urie  faible  constitution,  qui  etait  sur  le 
point  de  mourir  a  cliaque  instant  par  la  violence  des 
crampes,  et  ce  ne  ful  qu’apres  qu’elle  eut  pris  33  goultes 
que  les  vomissemens  cesserent,  et  qu’une  forte  transpira¬ 
tion  eut  lieu.  On  peut  donner  pour  boisson  du  the',  mais 
on  doit  donner  la  preference  au  baume  et  a  la  menlhe 
qu’on  doit  boire  tres- chaud.  Du  vin  bouillant  avec  de 
l’eau  et  du  sucre  facilile  aussi  la  transpiration ,  qui  ne 
peut  jamais  etre  trop  abondautc  et  qu’ou  doit  entrclenir 
pendant  1  2  heures  consecutive/;  l’on  ne  doit  point  chan¬ 
ger  de  linge,  ou  il  faudrait  lc  faire  avec  la  plus  grande 
precaution,  car  le  moindre  refroidissement  est  dan ge- 
reux  ainsi  qu’une  boisson  qui  serait  froide;  on  peut 
meltre  des  bouleillesremplies  d’eau  chaude  sous  les  pieds  • 


et  les  mains  lies  malades;  il  n’est  pas  necessaire  de  faire 
des  Irictions  en  faisant  usage  du  camphre. 

§  3.  —  liemede  contre  le  Cholera,  employe!  avec  succes 


par  un  Francois  d 

Ale.candrie,  en  Fgypte. 

Prenez  huile  d'olive 

Eau-de-vie . 

Camphre . 

Sari-sabre . 

Theriaque . 

Huile  de  menlhe  .  , 

. 3  id. 

Mettiz  le  tout  dans  une  bouleille  ,  qu’il  faut  bien  re- 
muer,  et  en  boire  des  le  premier  mal  de  tele  :  on  se  fera 
saigner  au  bras  droit  et  l’on  se  fera  faire  des  frictions 
par  4  hommes  avec  la  mixture  suivanle  : 

Eau-de-vie . 100  drachmes. 

Vinaigre  fort . 100  id. 

Acide  de  Kalran . 100  id. 

Il  faut  ajouter  5  letes  d’ail  et  une  cuilleree  de  poivron 
rouge  en  poudre. 

§4  -  —  Remede  du  docleur  Loher,  mddecin  de  V empereur 
de  Russie. 

Dans  une  leltre  du  medecin  de  l’empereur  de  Russie, 
inseree  dans  la  Gazette  de  VAcaddrnie  des  Sciences  de  St.- 
Pe'tersbourg,  dalee  de  Moscou  le  28  oclobre  1 83 1 ,  le 
conseiller  prive  docleur  Lober  annonce  que  dans  l’h6- 
pilal  temporaire  qu’il  a  fait  dresser  dans  celte  ville,  il 
a  fait  l’essai  de  l’huile  racinus  d’apres  la  methode  d’Hen- 
derson,  dont  il  se  propose  d’observer  leseffels. 

§  5.  —  Remede  de  M.  le  baron  Larrey ,  a  Paris. 

Les  meilleurs  topiques,  dit  M.  le  baron  Larrey  dans 
le  memoire  qu’il  a  publie  sur  le  Cholera-morbus,  sont 
les  venlouses  scarifiees ,  les  moscas,  les  vesicatoires  vo- 
lans,  composes  de  cantharides  et  de  camphre,  les  fric¬ 
tions  seches  avec  de  la  laine  (ou  des  brosses),  les  onc- 
tions  avec  les  huiles  aromatiques. 

M.  Larrey  fait  prendre  en  meme  temps  les  anodins 
combines  avec  de  legers  diaphoretiques  spiritueux,  tels 
qu’un  melange  d’extrait  gommeux  d’opium  et  d’alcool 
de  melisse  ou  de  menlhe.  Il  faut,  ajoute-t-il,  donner 
le  narcolique  a  haute  dose,  pour  qu’il  produise  l’effet  de¬ 
sire  ;  car  dans  les  nevroses  on  n’obticnt  de  bons  resullats 
de  l’emploi  de  ce  medicament,  que  lorsqu’on  l’administre 
sans  crainte,  comme  dans  les  tetanos;  d’ailleurs,  on  fait 
prendre  ces  potions  par  cuillerees  a  des  distances  plus  ou 
moins  rapprochecs. 

§  6.  —  Remede  employ'd  a  bord  de  la  frdgale  francaise 
1’Arelhuse. 

Il  y  a  environ  12  ans  que  1’equipage  de  celte  fregate, 
qui  avait  jete  l’ancre  devant  Annapolis,  fut  attaque  du 
Cholera;  le  remede  suivant  fut  employe  avec  le  plus 
grand  succes  :  de  l’eau  de  riz  avec  beaucoup  de  sucre  et 
un  peu  de  laudanum,  hue  a  de  tres- fortes  doses.  Sur  140 
malades  un  seul  succomba.  ( Journal  de  New-York,  cite 
par  le  Journal  des  De'bals  du  28  oclobre  i83t.) 

§  7.  —  Remede  employd en  Russie. 

Le  conseil  de  medecine  de  Moscou  a  examine  le 
mode  de  traitement  du  Choldra-morbus  ,  qui  lui  a  ete 
propose  par  un  bourgeois  de  Smolensk,  nomme  Ehljep- 
nikon,  qui  paralt  avoir  eu  du  succes.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  aussildt  que  le  malade  ressent  les  premieres 
alteintes  du  mal ,  il  faul  lui  administrer  un  •  cuilleree  de 
magnesie,  dont  l’effet  est  de  remplacer  les  dejections 
par  d’autres  evacuations.  Il  faut  de  suite  le  meltre  au 
lit,  et  le  couvrir  ,  depuis  la  poitrine  jusqu’aux  pieds, 
d’un  drap  sur  lequel  on  a  repandu  un  calaplasme  de 
graine  de  foin,  ainsi  que  les  debris  de  foin  que  l’on 
ramasse  dans  les  mangeoires  des  clievaux,et  sur  lesquels 
on  verse  de  1’eau  bouillanle. 

L’application  de  ce  calaplasme  produit  sur-le-champ 
une  transpiration  generale  et  abondanle.  Apres  lui 


avoir  laisse  prendre  sou  cours,  ou  change  de  linge  au 
malade  dans  le  lit;  on  lui  essuie  le  corps,  ayanl  grand 
soin  de  ne  pas  I’exposer  a  l'actiou  de  l’air  exterieur.  On 
recommence  ensuile  de  la  meme  maniere  I’applicalion 
du  calaplasme  de  graine  de  foin,  que  l’oti  repete  a  plu- 
sieurs  reprises. 

Ce  traitement  fait  eprouver  un  soulagement  sensible 
au  malade  :  le  vomissement  et  les  evacuations  inferieures 
s’arretcnt;  le  malade  s’endort,  el  echappe  ainsi  aux  sui- 
tes-fatales  de  la  maladie. 

Le  conseil  de  medecine  a  pense  que  le  cataplasme  de 
graine  de  foin  pouvait  etre  utile,  parce  que  le  principal 
moyen  curatif,  dans  celte  maladie,  consiste  a  ramentr 
la  chaleur  du  corps,  et  de  plus  parce  que  la  graine  de 
foin  est  facile  a  se  procurer  parlout. 

^8.  —  Remede  employd  avec  succes  a  Wiesnilz ,  et 
recommandd par  les  autoritds. 

Les  Israelites  de  Wiesnilz,  qui  est  a  deux  lieues  de 
Bochina  ,  se  sont  servis  d’un  trailement  pour  le  Cholera, 
qui  a  sauve  240  personnes  qui  en  avaient  ete  allaquees, 
a  1’exceplion  de  2  qui  n’avaient  pas  voulu  s’y  sou- 
meltre. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  traitement :  on  remplit  une 
tasse  moitie  de  fort  alcool  (esprit-de-vin)  et  moitie  de 
bon  vinaigre;  on  y  ajoule  1/2  once  de  camphre  en  pou¬ 
dre,  1/2  once  de  graine  de  moularde  en  poudre, 
1/2  once  de  poivre  en  poudre,  la  moitie  d’une  tele 
d’ail  concassee  et  1/2  once  de  poudre  de  caulha- 
ride;  ou  melo  bien  le  tout  ensemble  que  l’on  expose 
pendaut  1 2  heures  au  soleil,  ou  bien  dans  un  bain-marie, 
ou  dans  un  endroit  chaud,  ayanl  soin  d’agiter  de  temps 
a  autre  ce  melange.  On  en  frolte  le  malade  aux  mains 
et  aux  pieds  aussi  fortement  qu’il  est  possible  et  aussi 
long- temps  qu’il  peut  1’endurer,  en  le  lenantbien  couvert 
dans  son  lit.  On  lui  donne  en  meme  temps  un  verre 
d’une  tisane  composee  1/2  once  de  camomille  ou  de 
chamille  et  i /a  once  de  melisse  bien  chaudc,  el  I’ou  cou- 
tinue  ce  traitement  jusqu’a  ce  que  la  transpiration  soit 
retablie,  et  a  cel  effet  on  couvre  le  malade  jusqu’a  la 
tele.  Cette  transpiration  doit  etre  enlretenue  pendant 
au  moins  3  heures  sans  qu’on  laisse  le  malade  s’endor- 
mir;  ce  n’esl  qu’apres  qu’on  a  enleve  les  plus  fortes  cou- 
vertures  qu’on  le  laisse  dorrair  6  a  8  heures  sans  inter¬ 
ruption  et  toujours  transplant.  S’il  a  des  crampes  sur 
1’estomac,  il  faul  appliquer  des  cataplasmes  de  cendres 
chaudes  sur  le  ventre  et  aussi  un  vesicatoire  aux  environs 
du  nombril. 

Le  principal  but  de  ce  remede  est,  par  le  moyen  de  la 
transpiration,  de  retablir  la  circulation  du  sang,  qui, 
pendant  cetle  cruelle  maladie,  se  retire  de  la  surface 
du  corps  dans  finlerieur,  el  dont  les  suites  sont  mor- 
telles;  et  l’experience  que  l’on  a  faite  de  ce  remede  a 
engage  le  commissaire  Reyer,  du  cercle  de  Bochina,  a 
le  faire  imprinter  et  a  le  recommander  parlout  ou  le 
Cholera  exerce  ses  ravages. 

[Gazette  universelle  d'Augslourgydvi  i5  aout  1 83 1 . J 

§  9.  —  Remede  de  M.  Gravier,  mddecin f  anqais. 

Suivant  M.  Gravier,  medecin  qui  a  observe  et  traite 
le  Cholera-morbus  a  Pondichery,  le  meilleur  trailement 
qu’on  puisse  employer  et  qui  lui  a  reussi  dans  l’Inde,  ce 
sont  les  sangsues  appliqudes  d  Vdpigaslre,  suivies  de 
bains.  C’est  ce  qui  a  ete  confirme  par  M.  Gaubert,  doc- 
teur  en  medecine,  par  les  dernieres  nouvelles  de  Var- 
sovie.  [La  France  Nouvelle,  Journal  de  Parts,  le  1 1  juillet 
i83i.) 

§  10.  —  Remede  de  M.  A.  Dumartray  et  du  docteur 

Godfrey,  employd  avec  succes  aux  Indes  orientates. 

Dans  le  cours  de  dix-huit  annees ,  pendant  lesquelles 
j’ai  habile  diverses  conlrees  des  deux  Indes  et  de  la 
Nouvelle -Hollande,  je  me  suis  trouve  aux  Philippines 
el  au  Bengale  durant  les  ravages  du  Cholera-morbus.  A 
Manille,  en  1820,  tous  les  membres  de  ma  famille  et 
moi  fumes  attaques  de  celte  maladie,  et  nous  dumes 
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noire  guerison  au  docteur  Godfroy.  Le  remede  qipfl 
employa  fut  une  potion  composee  d’ether,  de  laudanum 
cl  d’eau  de  fleur-d’orange. 

Durant  quaranle  ans  que  je  reslai  au  Bengale ,  sur 
mon  habitalion,  occupanl  journellemeut  de  5  a  600  ma¬ 
noeuvres  indiens,  j’eus  a  peu  pres  200  cas  de  Cholera  a 
trailer.  Je  les  gueris  tous  avec  la  potion  ci-dessus 
meutionnee.  Apres  l’avoir  edulcoree  avec  un  peu  de 
sucre,  je  I’etendais  dans  un  vehicule  du  poids  de2  onces 
environ  ,  compose  d’eau  et  d’eau-de-vie,  de  ohaque 
egale  quantile.  Je  mettais,  suivanl  lintensile  de  la  ma¬ 
ladie,  le  laudanum  de  Sydenham,  depuis  3o  jusqu’a 
90  goulles  ;  d’ellier,  depuis  i5  jusqu’a  45  gouttes;  d’eau 
de  fleur-d’orange,  une  cuilleree  a  soupe.  Je  faisais  pren¬ 
dre  le  tout  en  une  seule  fois  ,  el  je  repelais  si  les  vomis- 
semens  el  les  selles  lie  cessaient  pas.  J’ajoutais  a  ce remede 
de  forles  frictions  avec  de  l’alcool;  enliD,  par  tous  les 
moyens  possibles,  je  rappelais  la  chaleura  l’exterieur.  Je 
le  repete  :  sur  a  peu  pres  200  cas  de  Cholera,  pas  une 
seule  personne  n’a  succombe. 

Je  crois  devoir  appuyer  toutes  ces  recommandalions 
deja  faites  du  chlorure;  car  je  pense  que  cetle  precau¬ 
tion  de  ma  pari  n’a  pas  peu  conlribue  a  me  preserver, 
a  la  Jama'ique,  a  la  Havane,  a  la  cdte  de  Mosquiles,  a 
Java  el  dans  plusieurs  lies  de  l’Archipel  et  dela  Sonde, 
de  la  fievre  jaune  et  aulres  maladies  epidemiques  qui  y 
regnent. 

Alphosse  Ddmartrav. 

Paris  ,  le  29  mars  i832. 

( Journal  des  Debats  du  3 1,  mars  i832.) 

j  §  u. — Remede  et  traitement  du  docteur  WolUfyski. 

M.  le  docteurWolowski,  premier  medecin  du  quartier- 
general  de  l’armee  polonaise,  et  medecin  en  chef  de  l’hd- 
pilal  Sainl-Esprit  a  Varsovie,  a  communique  a  la  Revue 
Medicate  de  Paris  des  renseignemens  precieux ,  fondes 
sur  la  longue  experience  qu’il  a  acquise  dans  le  traile- 
menl  du  Cholera;  nous  en  extrairous  les  remedes  qu’il 
prescril.  Ce  savant  medecin  divise  le  traitement  du  Cho¬ 
lera  en  Cholera  aslheniquc  et  en  Cholera  inllammaloire. 

1“  Traitement  du  Cholera  asthdnique. 

i»  Moyens  therapeutiques  contre  le  Cholera  aslheni- 
que  ou  en  general. 

Des  que  les  premiers  sympldraes  ont  commence  a  se 
manifesler,  le  malade  est  mis  a  1’ usage  de  la  potion  sui- 
vante: 

Eau  de  menthe  poivree,  1  once  et  1  / 2;  laudanum  de 
Sydenham, to  gouttes  (celte  dose  doit  etre  proportionnee 
a  la  susceptibilke  connue  du  malade,  enfant  ou  femme  , 
etc.) ;  mucilage  de  salep,  1/2  once.  M.  S.  L. 

On  prend  une  seule  fois,  et  on  reitere  trois  a  quatre 
fois  dans  la  journee,  a  trois  heures  de  distance,  si  cela  est 
necessaire. 

20  Regime.  Le  malade  prendra  environ  3  tasses  par 
jour  d’une  creme  de  riz  a  1’eau  ,  epaisse  et  sans  sucre.  A 
mesure  que  les  symptdmes  s’ameliorent,  on  augmente 
la  quantile  d’alimens,  qui  doivent  consister  en  bouillons, 
viandes  rdties  de  boucherie  et  de  basse-cour,  legumes 
secs.  Un  peu  de  viu  pur  ou  coupe  avec  une  boisson  utile. 

3°  Boisson.  De  1/2  heure  en  1/2  heure,  le  malade  boira 
a  peu  pres  4  onces  d’une  forte  infusion  de  menthe  poi- 
Vree,  aussi  chaude  qu’il  pourra  la  supporter. 

4°  Si  les  accidens  ne  cedent  pas,  et  a  plus  forte  raison 
s’ils  augmentent,  on  rapproche  les  doses  de  laudanum, 
dont  le  malade  peut  prendre  jusqu’a  3o  gouttes  par 
heure  en  observant  ses  eflets. 

5°  Quant  aux  moyens  exterieurs,  ils  consistent  a  faire 
des  frictions  avec  dela  flanelle  ou  une  brosse;  a  placer 
le  ma’ade  dans  un  lit  bien  bassine  ,  entre  deux  couver- 
lures  de  flanelle  ;  a  le  rechauffer  avec  des  briques  ,  des 
laities  ,  des  bouleilles  de  gres  dont  on  a  prealahlement 
tileve  la  temperature;  it  lui  appliquer  sur  les  extremites  , 

1  cstomac  et  le  venire,  des  siuapismes,  desventouses  se- 
ches. 

6°  II  faut  sollicker  la  reaction  generate  par  l’emploi  de 
l’infusion  de  menthe  forte,  tres-chaude  et  sans  sucre; 
par  celui  d’une  forte  decoction  de  cafe  non  sucree,  el 


par  I’administration,  faite  de  quarl-d’heure  en  quart- 
d’heure,  d’une  cuilleree  abouche  de  la  mixture  ci-apres: 

Infusion  de  fleurs  de  sureau,  6  onces;  esprit  de  Min- 
deerus,  une  demi-once.  Ou  bien,  ammoniac  liquide, 
depuis  to  goulles  jusqu’a  une  dose  proportionnee  a 
Page  du  sujet.  M.  S.  L. 

Lorsque  les  vomissemens  continuent  a  celte  periode 
de  la  maladie,  on  ajoute  ala  mixture  une  dose  de  lau¬ 
danum  de  Sydenham,  proportionnee  a  leur  inlensite. 

70  Predominance  des  vomissemens.  Si  les  vomissemens 
font  rejeler  tous  les  medicamens,  on  les  suspend  alors, 
et  on  leur  substilue,  d’heure  en  heure,  2  ou  3  grains  de 
magistere  de  bismuth,  lequel  est  administre,  en  ce  cas, 
non  point  centre  le  Cholera  lui-meme,  mais  bien  comme 
auxiliaire,  et  dans  le  but  de  metlre  l’eslomac  en  etat  de 
supporter  les  boissons  ingerees. 

8°  Predominance  de  la  dianhe'e.  Lorsque  la  diarrhee 
reste  predominante ,  mais  sans  phenomenes  inflamma- 
toires,  et  meme  qu’elle  est  sanguinolante,  on  reussit 
quelquefois  a  la  diminuer  au  moyen  de  l’infusion  de 
racine  d 'arnica  monlana.  Les  proportions  sonl :  une 
once  de  racine  et  8  onces  d’eau  bouillante;  quelquefois 
on  eleve  la  dose  a  2  onces  pour  la  meme  quantite  d’eau; 
on  laisse  intuser  pendant  une  demi-heure,  el  le  malade 
en  prend  d’heure  en  heure  une  cuilleree  a  bouche.  Dans 
le  cas  ou  l’opium  n’aurait  pas  ete  employe,  on  pourrait 
1’associer  a  cette  infusion.  Si,  malgre  cetle  association, 
la  diarrhe  persiste,  on  ajoute  a  chaque  cuilleree  de  liquide 
un  demi-grain  d’exlrait  alcoclique  de  noix  vomique. 
Cet  extrait  peut  etre  porte  jusqu’a  la  dose  de  2  grains 
par  cuilleree  de  boisson,  et  a  to  ou  12  grains  dans  les 
24  heures.  C’est  ainsi  que  l’a  employe  le  docteur 
Wolowski.  On  suspend  et  on  reprend  ce  moyen  suivant 
les  eflets. 

2°  Traitement  du  Cholera  injlamrnatoire. 

1 8  Saignee  generate;  2°  saignee  locale,  a  raison  du 
siege  des  accidens;  3°  de  deux  en  deux  heures,  2  ou  3 
grains  de  calomelas,  unis  a  un  demi-grain  d’extrail 
aqueux  thebaique;  4°  d’heure  en  heure,  une  cuilleree 
a  soupe  de  la  potion  suivante  : 

Salep,  20  grains;  eau  de  laurier  cerise,  2  gros;  eau 
commune,  6  onces. 

Faites  bouillir  le  salep  dans  l’eau  ordinaire,  et  ajoutez 
l’eau  de  laurier  cerise. 

Ou  bien  cette  mixture  :  huile  d’amandes  douces, 

1  once;  gomme  arabique,  2  gros;  eau  de  laurier  cerise  , 

2  gros  ;  eau  commune,  6  onces.  M.  S.  L. 

On  a vance  la  cuilleree  de  potion,  si  l’heure  oil  l’on 
prend  la  poudre  n°  3  coincide  avec  celle  de  la  cuilleree. 

5°  Ventouses  mouchetees  sur  le  venire,  la  poitrine  et 
le  long  de  l’epine  dorsale; 

6°  Yesicatoire  sur  l’estomac,  enlretenu  pendant  quel- 
ques  jours; 

70  Pour  boisson  ordinaire ,  au  lieu  d’infusion  de 
menthe  tres-chaude,  eau  de  riz  d’un  tiede  agreable, 
prise  frequemment  et  en  petite  quantile. 

Les  boissons  froides  nuisent. 

8°  Apres  la  cessation  des  sympldmes  inflammatoires , 
on  procede  comme  dans  le  Cholera  asthenique. 

II  est  evident  que  toute  la  difference  de  ce  dernier 
d’avec  le  Cholera  inflammatoire  se  trouve  dans  la 
periode  moyenne  de  la  maladie,  puisque  le  debut  et  la 
terminaison  de  l’un  sont  semblables  au  debut  et  a  la 
terminaison  de  l’aulre,  et  que  le  traitement  qui  convient 
au  premier  convient  au  second,  pendant  ces  deux 
periodes  de  l’affection. 

La  melhode  du  docteur  Wolowski  a  ete  couronnee 
du  plus  heureux  succes  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

II  faut  quelquefois  se  pe'nelrer  bien  de  l’idee  qu’alta- 
que  dans  ses  preludes ,  le  Cholera  cede  presque  tou- 
jours,  tandis  que  plus  on  s’eloigne  de  cette  epoque, 
moius  les  chances  sont  favorables. 

Le  muse  a  paru  utile  contre  la  faiblesse ,  dans  un 
tresj-  petit  nombre  de  cas  aslheniques.  Quelquefois  on 
s’est  servi  avec  succes  d’ether  phosphorique  dissous, 
jusqu’a  la  dose  d’un  gros,  dans  la  potion  sudorilique 
formulee  plus  haut. 

Se  sonl  montres  complelement  nuls:  t°  le  phosphore; 


20  le  suliate  de  quinine  a  tres-haule  dose;  3“  les  fric¬ 
tions  mercurielles;  4«  l’extrait  de  btlladoua  a  l’interieur 
et  en  friction. 

Dans  la  forme  inllammaloire,  la  douleur  est  souveut 
vive  ,  et  les  malades  eprouvent  des  crampes  et  poussent 
meme  des  cris  effrayans,  lorsqu’on  essaie  de  palpcr  le 
ventre. 

La  cessation  subite  des  vomissemens  et  de  la  diarrhee 
est  de  mauvais  augure. 

§  1 2.  Remede  du  docteur  Hahnemann . 

Ce  celebre  medecin  propose  un  remede  unique  contre 

I  eChole'ra-morbus,  quia  le  privilege  dedetourner  il  lelano 
qu’on  doit  tant  craindre  dans  le  premier  effet  du  Cho¬ 
lera;  et  comme  ce  traitement  peut  en  preserver  le  ma¬ 
lade  ,  il  est  plus  apte  a  le  guerir  qu’aucun  autre  remede. 
Le  malade  doit  boire  a  petit  intervalle  un  petit  verre 
mele  avec  du  campbre  (une  solution  saluree  dans  l’es- 
prit-dc-vin  ) ,  2  onces  d’eau  froide,  en  faisant  a  I’exlc- 
rieur  des  frictions  avec  des  morceaux  de  laine  humec- 
tee  d’esprit  de  camphre;  tandis  que  les  autres  parties 
du  corps  sonl  tenues  chaudement  et  parfumees  avec  du 
camphre  ;  dans  la  chambre  du  malade  on  fail  conlinuel- 
lement  exhaler  du  camphre  sur  une  petite  lampe. 

§  i3.  —  Remede  recommande  par  plusieurs  me'decins. 

Apres  des  experiences  reiterees,  plusieurs  medecins 
ont  reconnu  qu’il  elait  urgent,  des  les  premiers  symp- 
tdmes  du  Cholera-morbus ,  d’exposer  le  malade  a  Ja 
vapeur  du  vinaigre,  de  le  meler  avec  de  l’eau  s’il  etait 
trop  fort,  quel’on  doit  verser  peu-a-peu  sur  une  brique 
ou  uue  plaque  de  fer  tres-chaude,  au-dessus  delaquelle 
le  malade  doit  se  metlre  tout  debout  ou  assis  sur  une 
chaise  et  enveloppe  dans  une  couverture  de  laine  ,  jus- 
qu  a  ce  qu’il  soit  tout  en  sueur  et  que  la  transpiration 
soit  bien  relablie.  On  le  transporte  ensuile  dans  un 
lit  biqn  chaud  (qu’on  a  bassine  auparavant). 

On  doit  reilerer  ce  bain  plusieurs  fois  par  jour,  en 
ne  faisant  prendre  au  malade  que  des  boissons  chaudes 
pour  provoquer  la  transpiration. 

Remede  preservatif  du  docteur  Bardy  Fourton. 

Le  docteur  Bardy  Fourton  a  ecrit,  le  6  avril  1812, 
qu’ayant  ete  charge  de  l’inspection  du  corps  de  troupes 
du  due  d’Abrantes,  en  Portugal,  ou  il  s’elait  declare 
des  fievres  lyphoides ,  qui  par  leurs  symptdmes  different 
peu  du  Cholera,  il  lesavait  combattues  avec  succes  par 
1’emploi  presque  exclusifde  la  limonade  vegetale  vineuse, 
et  que  cetle  boisson  agreable  pouvail  etre  employee 
comme  prophylactique  ou  preservatif  contre  le  Cholera. 

§  1 4-  —  Traitement  du  Chole'ra-morbus  par  le  docteur 
Masson. 

Depuis  huit  jours  j’ai  obtenu  de  nombreux  et  infailli- 
bles  succes,  par  l’ypplicalion  d’uu  vesicatoire  sur  toute 
l’etendue  de  la  colonne  vertebrale.  Je  conjure  raes  con¬ 
freres  d’essaycr  de  ce  moyen  si  facile,  et  qui  n’exclut 
pas  les  autres.  Si  le  peril  etait  pressant,  cn  brfderait 
trois  moxes  a  differentes  hauteurs. 

Plus  lard  ,  et  lorsque  j’aurai  le  loisir,  je  dirai  comment 
le  hasard  et  le  raisonnemenl  m’ont  fait  soupconner  que 
le  siege  de  la  maladie  etait  dans  la  moelle  epiniere,  et 
dans  ce  qu’on  nomme  le  grand  sympalhique.  Maintenan 
il  faut  agir,  nous  disserterons  ensuite. 

§  1 5. —  Traitement  du  Cholera-morbus  par  le  docteur 
J.-Airnd  Grimaud. 

II  existe  deux  especes  fort  distinctes  de  Cholera- 
morbus.  Je  nomme  Chole'ra-morbus  rdliculeux ,  1’espece 
qui  a  son  siege  dans  le  corps  reticulaire  des  membranes 
muqueuses,  et  Chole'ra-morbus  foil iculeux ,  celle  qui 
porte  surtout  atteinte  aux  glandes  folliculaires  de  ces 
luniques.  La  premiere  rougit  et  la  secoude  pdlit  les 
surfaces.  Dans  l’une,  ce  sont  les  capillaires  qui  corres¬ 
pondent  aux  arleres,  et  dans  1’autre,  les  capillaires 
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ahoutissant  auxveines,  qui  soul  le  siege  du  trouble  cir- 
culatoire.  Ici  la  langoe  esl  chaude  et  rouge  a  sa  Peri¬ 
pherie;  la  elle  est  froide  et  pale  dans  tous  scs  points, 
Dans  le  reliculeux,  la  peau  est  rosee  etbrvdante,  dans 
e  follicule,  bleualre  et  couverte  dc  livid ites  cadaveri- 
ques.  Ici  il  y  a  fievre  avec  frequence  et  pldniludc  du 
pouls,  qui  marque  plus  de  cent  pulsations  par  minute ; 
la  nulle  fievre ,  pelitesst  du  pouls  ,  et  a  peine  vingt  pul¬ 
sations  ,  etc.  Toutefois  ,  l’un  et  l’autre  Cholera  ont  egale- 
ment  leur  siege,  d’une  part,  dans  cetle  parlie  du  cer- 
veau  que  j’ai  nommee  cervelin,H  qui  est  1  origiue  des 
nerl's;  d’autre  parL,  dans  la  rate,  le  ioie  et  la  peau. 

Dans  le  Cholera  reticule,  la  saignee  a  Varte.re  tempo - 
rale,  parce  que,  ainsi  que  je  l’ai  prouve  devant  1  Ins- 
ii tut ,  il  faut  peu  de  sang  arterial  pour  faire  cesser  im- 
medialement  les  prmcipaux  accidens.  Les  botssons  sont 
ticdes ,  adoucissantes,  et  prises  a  peliLes  doses ,  a  cause 
de  la  susceptibilite  de  l’estomac.-Je  m’absliens  d  irriter 

la  peau.  '  ,  _ 

"  Dans  l’espcce folliculee,  an  conlraire, j’agis  fortement 
sur  cet  organe.  Je  donne  par  cuiilerees,  d’heure  en 
lreure,  et  pour  unique  boisson,  d’abord  une  potion 
dans  la  quelle  enlre  un  quart  de  grain  de  strychnine,  de 
yiralrine,  de  brucine  ou  d’augusturihe,  substances  qui 
contiennent  les  principes  les  plus  amerS,  et  par  cela 
meme  les  plus  loniques.  Lorsque  la  reaction  vitale  s’est 
faite  vers  la  peau,  je  donne  des  boissons  sudorilrques , 
soil  concurremment,  soitseules,  et  j’obtiens  la  cessation 

tie  l’brage.  . 

Le  bien  de  l’lmmamte  exige  qu’on  suiye  ces  dtsttne- 

tions. 

§  ,6,  _ Remede  du  docleur  Macloughalm ,  medecin 

anglais ,  et  recommande'  par  M.  Cesar  Moreau. 

M.  Cesar  Moreau  recommande  tres-vivemenl  de  pro 
pager  la  communication  ci-apres,  qu’il  a  re^uc  le  i5 
avril  i832,  de  M.  le  docteur  Macloughalm,  medecin 
anglais  a  Paris,  qui  a  eu  le  bonheur  de  sauver  |>1«* 
sieurs  choleriques  dangereusement  allaques,  et  qui  en 
avait  fait  usage  avant  l’arrivee  du  medecin;  ce  qui  peut 
etre  surtout  utile  dans  les  campagnes ,  ou  le  medecin  ne 
peut  souveut  arriver  des  les  premieres  allaques  de  la 
maladie. 

r»  S’il  y  a  des  douleurs  dans  l’estomac  ou  dans  lesen 
trailles,  drsnausees,  des  dejections  ,  les  exlremitcs  froides 
et  un  sentiment  de  malaise ,  la  personne  doit  se  coucher 
de  suite  enlre  des  couvertures  de  laine,  et  non  eutre 

les  draps ;  •  . 

2°  Elle  prendra  deux  cuiilerees  a  bouclie  de  la  potion 
indiquee  ci-apres  a"  i,  et  elle  appliquera  une  bouteille 
cn  fer-Uanc,  qui  doit  prendre  la  forme  de  la  poitrine 
Jans  laquelle  on  aura  mis  de  l’eau  bien  cliaudc,  sur  1  es- 
tomac  el  les  inleslins,  et  une  autre  aux  pieds,  el  une  a 
chaque  main  ; 

3°  Si  dans  un  quart  d’heure  le  malade  lie  se  trouve 
pas  mieux  ,  il  doit  prendre  une  secondc  fois  deux  cuil- 
lerees  de  la  potion  n°  i ; 

/j«  S’il  y  a  des  vomissemens  on  des  spasmes,  on  lui 
donnera  deux  cuiilerees  de  la  potion  u"  2  ,  et  la  dose 
repetee  dans  un  quart-d’heure,  si  les  spasmes  et  les 
'vomissemens  ne  sont  pas  arreles} 

5°  On  doit  friclionner  fortement  le  "malade  avec  les 
mains  recouvertes  d’un  morceau  deflnnelle;  mais  on  aura 
soin  de  ne  pas  admetlrc  l’air  froid  sous  les  couvertures; 

6»  On  doit  eviter  toute  application  lurmide  sur  la  peau 
du  malade,  soil  spirituetise,  soilaqueuse; 

Le  malade  ne  doit  prendre  aucutie  boisson  froide. 

N°  i. 

'if  Eau  de  cannelle,  %  vij.  Teinture  de  cardauv.  cougi. 
S  viij.  Teinture  de  rhubarbe  comp.  3  viiij.  Conlect. 
arornat.  §  iv.  Carbonate  de  magnesie,  3  iij- 
K°  2. 

Eau  de  cannelle  ,  ^  iv.  Teinture  d’opium,  3  >j  (')• 

(i)  Plusieurs choleriques liabilanllcs  environs  deParis, 
qui  ont  employe  ce  remede,  quoique  le  medecin  n’ait 
pu  venir  que  cinq  ou  dix  heures  apres,  ont  tous  ete 
sauyes, 


§  >7- 


"-TrAITEMEXS  DES  MiDECIXS  nES  H0P1TAUX  DE  PARIS. 


Yoici  les  differeiVtes  mdthodes  lliel-npeutiques  qui  ont 
cLe  raises  en  usage  par  MM.  les  mededns  de  I’HOtel-Dieu , 
pour  la  guerison  des  choleriques. 

Trailcment  de  Ifl.  le  docteur  Dupuylren, 

jo  A  Parrtvee  mellre  les  malades  sur  un  lit  de  sangle  ; 
2°  Leur  appliquer  immediatement  5  ou  6  venlouses 
scarihecs  a  Pepigastre,  et  par  chacune  dVHes  extfatre 
2  ou  3  onces  de  sang,  plus  ou  moins,  suivant  1  age  ,  la 

force  du  malade  el  Petal  du  pouls; 

3“  Au  meme  moment ,  faire  pratiquer  des  frictions 
avec  de  la  Handle,  ou  bien  avec  de  la  laine,  par  qualre 


personnes,  une  a  chaque  membre; 

ly°  Lui  adminislrer  une  grande  tasse  de  decoction  dc 
letes  de  pavots,  faite  par  decoction  d’une  tete  videe  de 
la  graine  et  coucassee  dans  une  livre  d’eau; 

5°  Immediatement  apres  la  friction,  dounez,  sous  des 
couvertures  tenues  soulevees  a  1’aide  de  cerceaux  ,  une 
fumigation  a  l’eau  simple  pendant  une  demi-heure; 

6°  Apres  celte  fumigation,  secher  el  frolter  toute  la 
surface  du  corps  a  l’aide  de  Handle,  changer  la  che¬ 
mise  el  les  draps ,  chauffer  el  bassiner  exactement  le  lit 
dans  lequel  le  malade  devra  etre  couclie  et  I’y  deposer 
avee  soin. 

Cette  premiere  parlie  du  trailemenl  etant  faite: 

,»  Donner  toules  les  deux  heures  une  tasse  de  decom 
tion  de  teles  de  pavot ,  preparers  comme  il  est  indique 

ci-dessus;  ,  , 

2«  Adminislrer  toutes  les  heures  uiie  cutlleree  abou- 

che  ordiuaire  de  la  potion  suivante  : 

Eau  de  menthe  Lres-legere.  ,  .  8  onces. 

Sous-acelate  de  plomb.  .  .  .  5o  goutles. 

Sirap  de  sucre.  ..*••••••  *  once; 

3©  Eaire  prendre  toutes  les  trois  heures  un  demi-lave- 
ment  avec  les  decoctions  reunies  de  racines  de  guimauvc 
et  de  teles  de  pavots; 

4©  Faire  le  plus  souvenl  qu’on  ponrra  des  frictions  sur 
tout  le  corps,  el  particulieremenl sur  la  region  ,du  cceur 
el  sur  les  membres  avec  de  la  Handle  et  tie  la  laine. 

Trailemenl  de  M.  le  docteur  Magendbe. 

M.  Magendieprescrit,  pendant  la  periode  du  uollapsus 
du  punch  dans  une  infusion  de  camomille,  d’aprbs  la 
preparation  suivante  : 

Infusion  de  camomille.  i  litre. 

'A'loodl . J  4' 

Citron . ,  .  n°  i. 

Dans  la  periode  de  reaction  ,  M.  Magendie  remplace 
cetie  boisson  par  une  simple  tisane;  s’il  y  a  des  symp- 
tdmes  de  conjesliou  vers  la  tele,  il  fait  appliquer  la 
glace  ,  Ou  1’eau  glacee,  suivant  les  cas. 

Trailemenl  de  M.  le  docleur  Re’camier. 

La  base  du  trailemenl  de  M.  Recamier  cousiste  dans 
les  affusions  d’eau  froide,  moyen,  comme  on  sail,  em- 
prunte  d’un  medecin  allemand.  Void  du  reste  la  for¬ 
mula  de  M.  Recamier.  A  l’entrec,  affusion  pendant  une 
minute,  avec  eau  a  seize  degres;  infusion  de  menthe 
pour  boisson;  potion  a  prendre  par  cuilleree,  de  quart- 
d’heuie  en  quarl-d’heure  : 

^  Eau  de  menthe . J  6- 

Mucilage  de  gomme  adragante.  |  i. 
Laudanum  de  Sydenham.  .  .  .  3  i. 

Ether  sulfurique . .  •  •  3  I • 

g  jg. _ -Nouveau  remede  rdeemment  ddcouvert  par  un 

medecin  anglais  conlre  le  Cholera,  insdrd  dans  le 
Journal  anglais  le  Times  du  5  avril  i83a. 

Je  ftis  appele  le  a6  du  mois  passe  aupres  deM“e  Ste¬ 
wart,  dans  le  faubourg  de  Southwark  (a  Lonclres),  qui 
etait  attaquee  de  l.’epidemie  qui  regne  maintenant,  et 
aui  en  avail  tous  les  sympldmes,  ayanl  des  dejections, 


des  vomissemens,  des  crampes  et  une  grande  faiblesse} 
son  pouls  elail  presque  insensible;  elle  avait  une  soif  ar- 
dente,  cl  tout  ce  qu’elle  huvait,  elle  le  rendait  sur-le- 
ebamp.  Je  lui  tis  adminislrer  to  grains  de  calomel ;  mais 
elle  le  vomit  entierement.  En  la  quiltant  j  ordonnai 
tout  ce  qu’il  fallail  pour  exciter  a  la  transpiration,  el  je 
lui  iis  donner  des  doses  de  2  grains  de  calomel,  avec  i 
grain  d’opium  a  prendre  toutes  les  heures  peudant  la 
mn't,  donl  elle  vomit  la  plus  grande  parlie;  cepeudant 
il  en’resta  assez  pour  apaiser  les  erampes.  Ee  lendemain 
les  symptdmes  n’avaient  pas  discontinue;  au  conlraire 
la  maladie  se  trouvait  encore  dans  toute  sa  vigueur :  la 
malade  paraissait  s’affaiblir  rapidement,  et  je  prevoyais 
une  terminaison  fatale.  Je  songeai  alors  a  un  remede 
que  j’avais  employe  avec  succes  dans  un  cas  oh  l'optum 
ayant  ete  administre  k  trop  fortes  doses,  avail  complete- 
ment  desorganise  lVstomac,  et  qui  pouvait  bien  couvenir 
au  cas  acluel.  Ce  remede,  c’csl  la  soude  carbonize  (car- 
bouaie  de  soude  ,  carbonate  of  soda)  et  de  1’acide  larta- 
reux,  ou  de  la  poudre  ordinaire  de  soude,  avec  une 
cuilleree  a  manger  d’eau  -  de- vie ,  adoucie  avec  du 
sucre,  aux  quels  on  ajoute  environ  une  demi-pinte 
d’eau  froide.  J’observais  avec  une  grande  anxiele  lef- 
fet  de  Cette  potion;  je  m’altendais  que  la  malade  la 
rendrait ,  comme  tout  ce  qu’elle  avait  pris  jusqu  alors. 
Mais  je  fus  agreablement  surpris,  lorsque  je  vis  que  la 
malade  retenait  ce  remede,  et  je  satisfi-i  le  desir  qu’elle 
temoignait  pour  qu’on  lui  en  donrial  davanlage.  Les  ef- 
fets  furent  vraiment  surprenans  et  magiques,  la  maladie 
et  les  selles  cesserent  ensemble,  le  pouls  reparut  gra- 
duellement,  la  chalenr  retourna  a  la  surface  du  corps, 
et  l’esprit,  qui  avait  ete  dans  une  depreciation  horrible, 
se  tranquillisa.  Comme  la  ma'ade  se  plaignit  le  surlenje- 
main  d’un  grand  mal  d’estomac,  je  iis  appliquer  un  vest- 
catoire.  Comme  il  ify  avait  pas  -eu  des  evacuations  de¬ 
pths  vingl-quatte  heures ,  je  preserivis  parlies  egvh-s  de 
rhubarbe,  magnesie,  et  de  poudre  de  gingembre  i5  grains, 
qui  firent’leur  efiet  comme  je  le  desiiais.  La  malade  est 
maintenant  en  convalescence,  et  j’atlribue  sa  guerison 
absolumenl  aux  poudres  de  soude.  ^ 

Je  crois  qu’H  est  tres-knportan't  d’observer  que  ]  at 
fail  usage  du  jneme  trditement  a  Regard  de  deux  autres 
malades  avpc'  encore  plus  Je  succes,  parce  que  je  l’em- 
ployais  dabs  une  periode  plus  rapprochee  de  Tinvasion 
de  la  m/hidie.  La  maisou  oh  elfflt  survenu.le  premier  eas 
etait  rJmplie  de  localaires,  mais  aucun  d’eux  n’a  pris  ia 
maladie.  Thomas  Lonomorb. 

§  ig.  —  Remede  de  M.  Bardenal,  docteur  mddecin  d 
Paris. 

J’avais  enlrepris  avant-bier  deux  malades  a  l’aide 
d’une  substance  de  laquelle  j’ai  obtenu  un  heureux  effet 
cqntre  le  cbolera  :  e’est  le  jus  de  citron.  Je  recommencai 
bier  l’emploi  de  la  meme  substance,  et  void  de  quelle 
maniere  :  apres  avoir  fait  envelopper  les  malades  dans 
des  couvertures  de  laine,  et  fait  friclionner  les  models  et 
les  bras  avec  les  memes  couvertures  ,  je  leur  donnats  une 
infusion  de  camomille  bien  cliaudc;  bienldl  apres  jeleur 
faisais  avaler  une  cuilleree  a  bouebe  de  sue  de  citron ;  je 
faisais  appliquer  dessinapismes  aux  pieds  el  aux  mains, 
el  repeter  toutes  les  lieures  la  cuilleree  de  jus  de  citron: 
dans  l’intervalle  infusion  de  camomille  pour  boisson. 

C’est.de  midi  a  deux  heures  <iue  j’ai  enlrepris  par  ces 
moyens  <[uatrc  malades,  qui  tous  eLaient  a  dix  heures 
du  soir  exempts  de  tousles  graves  sympLdmes  qut  carac- 
tcrisenl  l’invasion  de  cetle  terrible  maladie. 


Paris,  ce  7  avril  i832. 


J.  Px.  Bardex  at,  doct.  med. 
,rue  d’Aujou-Dauphine,  n°  2. 


§  20. _ Remede  des  docleurs  Touzelet  Coster  de  Paris. 

M.  le  docteur  Touzet  a  communique  a  1  Academie  de 
medecine,  le  10  avril,  une  observation  interessanle  pour 
la  guerison  du  Cholera-morbus. 

Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cetle  observation,  attcrat 
au  plus  haut  clegre,  a  etc  gucri  par  la  melhode  de  oxi 
genation  du  sang.  Son  pouls  etait  nul,  les  ballemcns 
son  coeur  a  peine  sensibles,  les  extremites  froides,  les  Her 
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jeclions  abondantcs,  les  vornissemens  frequens.  A  peine 
avait-il  aspire  3  litres  d’oxigene,  que  son  pools  s’est  fail 
sentir  a  la  radiale,  cl  que  les  ballemens  du  coour  out  etc 
raauifesles.  A  l’aide  d’un  vasle  reservoir  d’oxigene  ct 
d’uu  tube  respirateur  ingeuieusement  construil ,  que 
possede  M.  Touzot,  on  a  pu  faire  rcspircr  encore  5  litres 
d’oxigene;  le  mouveraent  de  reaction  n’a  pas  tarde  ase 
montrer.  Lc  malade  est  eu  pleine  convalescence. 

J’ai  employe  l’oxigene,  a  dil  M.  Coster,  sur  plus  de 
dix  person  nes,  daus  la  proportion  de  trois  parlies  d’oxi¬ 
gene  et  d’une  parlie  d’uir  atmospherique.  Je  pcitx  assu¬ 
rer  que  toujours  les  malades  out  eprouve  instanlanemenl 
du  bien-elre  :  je  remplis  a  cel  eiFet  ues  ballons  de  bau- 
druche  d’oxigene  et  d’air  dans  les  proportions  indiquees, 
et  j’en  fais  inspirer  de  suite  plusieurs  ballons  au  moyen 
d’un  tube  de  verre.  Je  l’ai  administre  chez  un  employe 
de  M.  Giroux ,  qui  presentuit  les  caracleres  les  plus  sail- 
lans  du  Cholera.  II  est  vrai  que  j’ai  fait  concourir  avec 
l’inspiraliou  de  1’oxigene,  l’emploi  d’uu  vesicatoire  can- 
tbaride  sur  l’eslomac,  sur  la  poitrine ,  a  l’inierieur  des 
cuisses,  el  la  decoction  de  ratansica  cn  injection  et  en 
boisson  a  la  glace. 

M.  Emery  a  ensuile  rendu  comple  des  experiences  de 
M.  Bielt  sur  l’cmploi  du  ebarbon  animal  en  poudre  im¬ 
palpable.  II  y  a  long-temps  que  celte  substance  e3t  em¬ 
ployee  en  certains  cas  a  l’Hdlel-Dieu  par  M.  Recamier, 
qui  1’administre  sous  le  nom  de  magnesie  noire.  M.  Biett 
l’administre  aux  choleriques  a  la  dose  d’un  demi-gros 
d’abord  jnsqu’a  un  gros,  toules  les  lieures,  dans  quel- 
ques  cuillerees  d’eau  sucrce.  II  assure  avoir  retire  de 
bons  efFets  de  cette  medication. 

§  21. — Bemede  employ'd  par  M.  Hasson,  Van  des  me- 
decins  de  C  II6iel-Dieu  de  Paris. 

M.  Ilusson  ,  dans  une  des  dernieres  stances  du  mois 
d’avriL,  de  1’ Academic  toy  ale  de  Medecine  ,  apres  avoir 
passe  en  revue  un  grand  nornbre  de  medications,  s’est 
arrete  a  la  suivamte:  par  le  moyen  de  l’ipeeaeuanha , 
administre  a  la  dose  de  i8  grains  plusieurs  Ibis  repetee, 
il  modilie  puissammeut  les  evacuations.  II  combat  les 
crampes  avec  succes  par  des  frictions  avec  la  fbmelle 
imbibee  de  laudanum;  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
il  fail  ouvrir  la  veine,  present  des  applications  de  san™- 
sues  et  des  fomentations  emollientes  sur  le  venLre;  il 
donne  pour  boisson  la  limonade  a  la  glaee.  Le  resullal 
de  celte  medication  variee  a  tile  la  guerison  complete  de 
six  malades,  eL  la  convalescence  d’une  grande  parlie  de 
ceux  qui  out  ele  confies  a  ses  soius. 

§  22. - TRA1TEMEHT  DCS  CHOLERIQUES  A  l’h(3t£L.D1EI7. 

L’dleclro-pimcture ,  adoptee  par  HI.  Brescliet,  a  etc 
abandonnee  par  ce  praticien  apres  plusieurs  essais  in- 
fruclucux.  Elle  n’a  pas  non  plus,  entre  les  mains  de 
M.  Bally,  repondu  it  l’espoir  qu’avait  inspire  son  em- 
ploi.  La  maladie  trailee  par  le  meme  praticien  par  Je 
croton  liglium  allaut  bien  ,  il  emploie  de  nouveau  les 
purgalifs  de  la  manierc  suivanle  : 

i”  Fairc  prendre  a  l’eulree  au  malade  une  once  do 
sulfate  de  soude; 

a°  Ensuile  d’heure  en  lieure  ,  un  gros  de  sulfate  de 
soude. 

Dans  l’interyalle ,  il  donne  pour  boisson  de  la  bierre 
et  du  lait. 

M.  Honore  prescril  aux  malades  la  potion  suivanle, 
dans  la  periode  de  froid. 

%  Eau  de  menlhe,  2  onces;  de  melisse  ,  2  onces; 
ether  sulfurique,  1  gros;  exlrait  de  quinquina,  2  gros; 
sirop  d’ecorce  d’orange,  1  once. 

Le  traitement  de  M.  Magendie  etant  celui  qui  jus- 
qu’ici  a  ofFerl  le  moins  d’insucces,  nous  le  donnons  ici 
ayec  les  moditicatio  ns  qu’il  a  juge  a  propos  d’y  appor- 
ter,  mais.qui  toules  rentrent  daus  la  meme  melhode. 
l°  Pour  boisson  ordinaire, 

Of  Iufusions  de  camomille ,  4  litres  ;  acetate  d’ammo- 
niaque,  2  onces;  sucre,  1  liyre. 


2°  Donner  d’heure  en  heure  un  demi-verre  du  punch 
suivaut; 

Of  The  de  tilled,  4  litres  ;  citron,  \  ;  alcool,  1  livre; 
sucre,  t  livre. 

o  De  letups  en  temps  donner  un  demi- verre  du  \in 
suivant  : 

Of  Vin  chaud,  2  litres;  leinture  alcoolique  docannelle, 
2  onces;  sucre,  12  onces. 

lous  ces  moyens  sent  unlquemenl  diriges  conlre  la 
premiere  periode  et  ses  accidens. 

§23. -  IldflTAL  DE  EA  CIJAR1TE. 

Opinion  et  traitement  de  M.  Boyer. 

Al.  Boyer  pense  que  dans  l’epidcmie  de  Paris  le  Cho¬ 
lera  oflre  une  foule  de  varietes  individutlles  qui,  syslc- 
matiquement ,  peuvenl  etre  ratlachet'S  a  cicux  especes, 
donl  il  assigue  ainsi  les  priucipaux  caracleres  et  le  liai- 
lement  : 

Premiere  espece.  C holer u  lager.  Dejections  et  vomis- 
semens  plus  ou  moins  abondaus  et  plus  ou  moins  repe* 
tes  ,  avec  ou  sans  crampes,  avec  persistance  du  pouls 
radical,  sans  refroidissement  notable  de  la  tote,  la  peau 
des  mains  conservaut  a  peu  pres  sa  leinle  ualurelle. 

Traitement.  Pour  tisane,  solution  de  gomme  avec 
addition  d’une  once  de  sirop  diacocle,  et  d’une  once  de 
sirop  ele  coing,  par  pinle;  12  a  24  goutlcs  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham,  dans  une  potion  mucilagineuse  ou 
clans  urj  quart  de  lavement  emollient,  suivant  que  les 
evacuations  ohl  lieu  par  en  haut  ou  par  cn  has.  Entrete- 
nir  une  douce  chaleura  la  surface  du  corps  ,  it  I’aide  de 
sachets  de  son  phaud  appliques  sur  le  ventre;  sinapismes 
aux  membres  inferieurs,  si  les  crampes  sont  vives.  Gue¬ 
rison  presque  constanle,  a  moins  que  les  symptdmes  de 
la  seco  nde  espece  ne  se  declareut. 

Deuxieme  espece.  Cholera  grave,  011  afgide  primitif 
ou  eonse’eutif.  Soif  arcknte;  evacuation  par  haul  on  par 
bas  d’une  matiere  trouble  ou  blancMtre,  quelquefois 
peu  abondante  ^'suppression  complete  des  urines;  respi¬ 
ration  lente,  voix  faible  ou  eleinle  ;  pouls  radial,  folt- 
for/oe  ou  nul;  mains  bleuatres,  froides  el  livtdcs;  sueurs 
visqueuses;  peau  ridee  ou  non  contractile,  tele  el  lan- 
gue  froides, 

Traitement.  Quatre  sinapismes,  2  aux  jambes  et  2  aux 
avant-bras;  compresses  impregnees  et’amnioniaquo  sur 
la  parlie  antirieure  de  la  poitrine;  vin  de  Malaga  ethere, 
administre  par  cuillerees  toules  les  demi-hemes,  et  plus 
souvenl  s'il  n’a  pas  vomi ;  decoction  de  ratanbia  acidulee 
avec  le  sue  de  citron  pour  bob-son ;  sachets  de  son  chaud 
it  la  surface  du  corps. 

Di'jii  plusieurs  malades  ont  ele  gueris  it  I’aide  de  ce 
traitement,  qui  provoque  quelquefois  une  reaction  salu- 
laire,  et  qu’il  faut  entrelenir  lorsqu’oti  est  assez  lieureux 
pour  1’avoir  developpee. 

§  24. -  IldpiTAL  DE  LA  PITIE. 

Traitement  de  M.  le  docleur  Andral. 

M.  Andral  a  substitute  a  la  potion  narcolique  (3  gros 
de  laudanum)  une  potion  gommeuse  avec  addition  des 
substances  suivanles  : 

Of  Acetate  d’ammoniaque,  1  gros;  sulfate  de  quina, 
i5  grains;  ether  sulfurique,  20  goulles;  camphre, 
20  grains. 

Comme  l’appetence  des  boissons  froides  eslun  symp- 
tdme  assez  constant,  M.  Andral  a  rcnonce  a  l’infusion 
chaude  du  the,  que  les  malades  vomissenl ,  et  il  se  borne 
a  l’usage  de  la  limonade  fraiche.  Il  fait  pratiquer  des 
frictions  sur  les  membres  ayce  la  teinture  de  canlhari- 
des,  qui  agit  a  la  fois  comme  excilaut  de  la  peau  el  des 
organes  urina  ires,  dont  les  fonclions  sont  completemenl 
abolies.  Lorsque  les  dejections  sont  frequenles,  il  fait 
donner  des  quarts  de  lavement  avecaddilion  dc  qo  gout- 
tes  de  laudanum  et  de  20  grains  desulfate  de  quina;  dans 
la  periode  de  reaction,  saignee  generale  ou  locale. 

M.  Bouilland  a  adopte  l'ranchement  le  traitement 


anii-phlogistique ;  il  emploie  comme  moyen  auxiliaire 
les  excilaqs  de  Li  peau  el  les  opiaces. 

M.  Clement  insisle  beaucoup  sur  les  preparations  de 
quinquina.  II  prescril  t»  pour  boisson,  decoction  de 
quinquina  et  limonade,  alternativernent;  20  pour  po¬ 
tion  a  prendre  d’heure  en  heure  par  cuillerees; 

Of  Eau  distillee  de  meuthe,  3  onces;  teinture  de  can- 
nelle,  1/2  once;  sulfate  de  quinine,  to  grains;  sirop 
d’ecorce  d’oranger,  t  once. 

3o  1’our  deux  demi-layemens: 

Of  Exlrait  de  ratanliia,  1  once;  cachou,  2  gros;  sul¬ 
fate  de  quinine,  12  grains;  laudanum,  20  goulles;  de¬ 
coction  de  graine  de  lin,  Q.  S. 

q°  Frictions  seclies  sur  les  membres,  puis  frictions, 
canlliarides,  chaleur  aux  pieds. 

1\1.  Serres  prescrit,  1“  potion  de  Riviere;  20  julep 
gomraeux  avec  1  once  de  sirop  tartarique  [bis)  ;  3°  limoi 
naoe  citrique  concentree;  4°  vesicaloires  et  sinapisnjes 
aux  ex t re  111 1  Les  inferieures  dans  la  periode  de  collapsus, 
saignee  generale  ou  locale  dans  la  periode  de  reaction. 

M.  Parent ,  du  Lnalclet  prescrit  dans  la  periode  de 
collapsus,  limonade  alcoolisee,  potion  etlieree,  yin  de 
Mad  ere  ,  lavement  d’eau  de  riz  avec  exlrait  de  ratanliia 
et  laudanum  ,  frictions  seclies,  boules  chaudes  aux  pieds. 
Dans  la  periode  de  reaction,  boissons  emollientes,  sai¬ 
gnee  si  l’etat  des  forces  le  permet. 

M,  Louis  a  adopte  le  traitement  suivant :  i»  potion 
antispasmodique  de  4  onces,  avec  addition  dc 

Of  Laudanum  de  Sydenham,  1  gros;  alcool,  2  onces; 
sirop,  Q.  S. 

Cette  potion  sera  prise  de  demi-heure  en  demi-heure 
dans  les  cas  graves,  e’est-a-dire  lorsque  les  extremites 
seront  froides,  et  d’heure  en  lieure  dans  les  cas  con- 
traires. 

20  Frictions  avec  l’alcool  camphre,  toutes  les  heures 
ou  toutes  les  deux  lieures,  ou  bien  toutes  les  tro is  heu¬ 
res,  suivant  l’intensjte  des  crampes. 

3»  Un  quart  de  lavement  avec  un  demi-gros  de  lau¬ 
danum  apres  la  premiere  selle,  el  si  la  diarrhee  est  in¬ 
tense,  continuer  toutes  les  deux  heures.  ( Gazette  mddi- 
cale  du  7  avril  i832.) 

Frictionjur  le  malade  avec  le  liniment  compose 
suivant  : 

Of  Liniment  volalil  camphre.  .  .  J  4* 

Laudanum  de  Sydenham.  ,  .  J  u 

Traitement  de  M.  Breschet. 

Infusion  de  camomille  avec  acetate  d’ammoniaque,  1 
once  par  pinle;  potion  comme  il  suit: 


Of  Eau  de  menlhe .  ^  4- 

Acetate  d’ammoniaque.  ...  %  t. 

Ether  sulfurique . .  3o  gouttes. 

Sirop  de  quinquina  r.  r.  •  1  E- 

Teiulure  de  cannelle.  ....  3  ft- 


Quart  de  lavement  avec  i5  goulles  de  laudanum,  fric¬ 
tions  nmmoniacalrs. 

Traitement  de  HI.  Chomel. 

M.  Chomel  n’a  eu  qu’un  seul  cholerique  a  traiter  ,  le- 
quel  esL  en  voie  de  guerison.  Il  Pa  soumis  a  des  frictions 
excitanles  avec  l’alcool  et  1’acide  acetique.  Il  lui  a  fait 
en  outre  admiuistrer  la  potion  suiyaute  : 

Of  Laudanum  de  Sydenham.  .  .  ao  gouttes. 


Eau  de  menlhe .  J  1. 

Infusion  de  tilleul .  §  a- 

Sirop  simple .  J  1. 


Traitement  de  M.  Gcndrin. 

Il  consiste  surtout  dans  l’emploi  de  I’opium  a  haute 
dose.  Yoici  la  potion  qu’il  fait  adminislrer  par  cuille¬ 
rees  dans  un  demi-verre  d’infusion  de  tilleul  chaude. 


Of  Eau  de  cannelle  orgee.  ...  24- 

Acetate  d’ammoniaque.  ...  J  t, 

Extrait  d’opiutn . 12  gouLtes. 

Sirop.  . . Q.  S. 
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Friclions  avec  le  baume  de  Fioraventi  et  l’alcool  vul- 
neraire.  Diminuer  les  doses  de  la  potion  a  mesure  que 
la  reaction  s’opere. 

Nous  n’avons  pas  note  dans  cet  euonce  les  prescrip  - 
lions  qui  sont  communes  a  tous  ces  traitemens,  telles 
que  de  rechauffer  les  malades  avec  des  boulcs  d’eau,  des 
briques  chaudes,  des  sacs  remplis  de  sable  ou  des  fers 
cliauds. 

Comme  on  le  voit,  tous  les  medecins  de  l’Hdlel-Dieu 
considorenl  le  Cholera-Morbus  comme  une  maladie  non 
inflammaloire,  et  qui  doit  etre  traitee  par  les  medica- 
tnens  excitans.  ( Gazette  medicals  du  3i  mars  i83a.) 

\ 

§  a5. —  Nouveau  remede  employe  par  M.  Ampere. 

M.  Ampere  a  eul’idee  d’employer  l’acide  hydrophto- 
rique  pour  amener  chez  les  choleriques  la  periode  de 
reaction,  dont  M.  Magendie  a  fait  un  essai  heureux.  On 
cite  une  nouvelle  guerison  tres-remarquable  par  ce 
moyen  :  celle  de  M.  B.  M. ,  etudiant,  age  de  aa  ans. 
Alteint  du  Cholera  asialique,  le  9  avril  ,  il  eprouva  les 
sympldmes  les  plus  facheux.  Au  bout  de  deux  jours  d’un 
trailement  infructueux,  le  medecin  qui  lui  avail  donne 
des  soins  le  regarda  comme  perdu.  Le  12  ,  a  4  heures  el 
demie  du  soir,  un  autre  medecin  s’etant  rendu  chez  lui, 
accompagne  de  M.  Ampere  et  de  M.  Perseau,  prepara- 
teur  de  M.  Thdnard,  on  lui  fit  sur  chaque  bras  une  ap- 
plication  d’acide  hydrophtorique  qui  ne  produisit  au- 
cun  effet.  Trois  heures  apres,  la  suffocation  paraissait 
imminente;  on  repeta  1’emploi  de  l’acide  en  deux  appli¬ 
cations  faitessur  les  mollels  :  cette  ibis  la  sensation  fut 
vive  el  inslantanee ;  la  chaleur  revinl  aux  extremiles  des 
le  soir ,  et  augmenla  progressivemenl  pendant  la  journee 
du  lendemain  1 3 ;  le  14,  la  fievre  fut  tres-forte;  la  reac¬ 
tion  se  declara,  et  depuis  lors  le  malade  a  marche  vers 
sa  convalescence. 

§.  26.  —Trailement  du  Chole'ra-morlus,  ( appeld  Psoren- 
terie),  par  M.  Serres,  me'decin  de  la  Pitie'. 

Le  Cholera  s’est  presentc  a  nous  sous  deux  formes  bien 
differentes,  dont  nous  venons  d’esquisser  les  principaux 
traits  (dans  des  observations  lues  a  l’Academie  des  scien¬ 
ces):  :°  sous  la  forme  inflammatoire;  2 0  sous  la  forme  non 
inflammaloire.  On  conqoit  que  ces  deux  etats  exigent 
des  traitemens  bien  differens  pour  amener,  autanl  qu’il 
est  possible,  la  maladie  a  une  heureuse  terminaison. 

Dans  le  Cholera  non  inflammaloire  (psorenterie  pro- 
prementdite),  les  toniqucs  diffusibles,  le  laudanumajoule 
dans  les  potions  et  dans  les  lavemens,  ont  eu  desavanlages 
marques,  surtout  dans  la  periode  algide.  Ces  moyens  ont 
toujours  ele  eflicacement  combines  avec  l’applicalion 
de  la  chaleur  a  la  peau,  les  frictions  alcoolisees  et  am- 
moniacales,  et  les  sinapismt’s  appliques  aux  membres. 

Dans  le  Cholera  inllammatoire  (oula  psorenterie), Pa  j>- 
plication  des  sangsues  sur  diverses  regions  de  l’abdo- 
tneu  ou  a  1’anus,  une  petite  saignee  pratiquee  quelque- 
fois  des  le  debut  de  la  maladie,  ont  cu  des  succes  plus 
marques  encore,  en  les  associant  aux  mucilagineux,  aux 
limonades  citriques,  aux  potions  gommeuses,  anti-spas- 
modiques  et  anti-emetiques  de  Riviere. 

L’aclion  de  la  glace  et  de  l’eau  gazeuse  a  1’interieur 
nous  a  paru  agir  surtout  eflicacement  coutre  lesvomisse- 
mens.  Les  lavemens  amidones  et  laudanises  ont  modere 
le  devoiement  dans  le  plus  grand  nombrc  des  cas. 

Une  remarque  assez  generale,  c’est  que  dans  les  cas  oil 
la  psorenterie  a  une  terminaison  heureuse,  elle  s’est 
transformee  en  psorenterite ,  c’esl-a-dire  que,  sous  l’in- 
fluence  des  moyens  dc  reaction,  developpe  par  les  to- 
niques  ,  le  Cholera  inflammatoire  a  succede  au  Cholera 
non  inflammatoire.  Nous  n’avons  pas  vu  guerir  un  seul 
malade  chez  lequel  ce  passage  n’ait  lieu.  On  con§oit  que 
des  l’instant  que  cette  transformation  est  operee,  les  to- 
niques  doivent  etre  suspeudus  pour  leur  subtilucr  les 
moyens  applicablcs  a  la  psorenterite. 

II  resulte  de  la  que  le  Cholera  inflammaloire  offre 
beaucoup  plus  de  chances  de  succes  que  le  Cholera  non 
inflammatoire  ,  puisque  ce  dernier  n’a  gueri  qu’en  tra- 
versant  les  formes  du  premier  5  il  eu  resulte  encore  que 


les  chances  de  guerison  du  Cholera  ont  ete  et  sont  en 
raison  inverse  de  Page,  puisque  la  psorenterie  affecte 
plus  specialement  les  vieillards. 

§27.  —  Traitement  present  par  M.  Tissot,  docteur  et 

professeur  en  me’decine,  de  la  Socie’td royale  de  Londres 

(public  Jans  sonAvis  au  peuple  sur  sa  saute,  en  1774). 

Le  Trousse-galant  ou  Cholera-morbus ,  dit  ce  savant 
medecin,  est  une  evacuation  piecipilee,  abondante  et 
douloureuse  par  les  vomissemens  et  par  les  selles  II 
s’annonce  par  des  gonflemens,  de  legeres  douleurs  dans 
le  bas-ventre,  un  grand  aballement;  ensuite  il  survient 
des  evacuations  abondantes  ,ou  par  les  selles,  ou  par 
les  vomissemens ,  et  quand  I’une  des  evacuations  a  com¬ 
mence,  I’autre  suit  de  bien  pres.  Les  malieres  sont  jau- 
natres,  vertes,  brunes,  noires;  les  douleurs  se  font 
vivement  sentir  dans  le  bas-ventre ;  le  pools  est  presque 
toujours  fievreux  el  quelquefois  fort  dans  le  commence¬ 
ment,  mais  il  ne  larde  pas  a  s’affaiblir  par  la  prodi- 
gieuse  evacuation  qui  se  fait.  Il  y  a  des  malades  qui  ont 
jusqu’a  cent  selles  dans  quelques  heures.  Us  maigrissent 
a  vue  d’oeil,  et  au  bout  de  3  a  4  heures  ,  si  le  mal  est 
violent,  ils  sont  meconnaissables. 

Lorsque  les  evacuations  ont  ele  nornbreuses,  on  res- 
sent  dans  les  jambes,  dans  les  cuisses,  dans  les  bras,  des 
crampes  aussi  douloureuses  que  le  mal  de  ventre.  Quand 
le  mal  ne  peut  point  etre  adouci,  le  hoquet,  les  con¬ 
vulsions,  le  froid  des  extremiles  surviennent,  les  de- 
faillances  se  succedent  continuellement,  et  le  malade 
passe'  dans  une  faiblesse ,  ou  meurt  dans  les  con¬ 
vulsions. 

Si  le  malade  etait  robuste  et  sanguin,  que  le  pouls 
fut  fort  dans  les  commencemens  et  les  douleurs  extre- 
mement  violentes  ,  une  ou  deux  saignees  faites  dans 
l’origine  du  mal,  en  diminuent  la  violence  et  donnent 
plus  de  loisir  pour  les  aulres  remedes.  Ordinairement 
le  bain  tiede  soulage  pendant  qu’on  est  dedans ;  mais  les 
douleurs  reviennent  bientdt  apres  qu’on  en  est  sorti.  On 
doit  y  tenir  le  malade  long-temps  et  profiter  de  ce 
temps  pour  lui  faire  prendre  7  a  8  verres  de  tisane 
de  3  on  ces  de  tamarin  qu’on  aura  fait  bouillir  une  ou 
deux  minutes  dans  une  chopine  d’eau. 

Si  l’on  se  laisse  effrayer  par  la  quantile  des  evacua¬ 
tions,  et  qu’on  veuille  les  arreter  trop  tdt  par  de  la  the- 
riaque,  de  l’eau  de  menlhe,  du  sirop  de  pavot  blanc, 
de  l’opium,  du  mithridate  ,  il  arrive  de  deux  choses 
1’une  :  ou  l’on  aigrit  le  mal,  ou,  si  Ton  reussit  a  arreLer 
les  evacuations,  on  fait  passer  le  malade  dans  un  elat 
plus  dangereux.  L’on  ne  doit  employer  ce  remede  que 
quand  la  pelitesse  du  pouls,  l’affaiblissement  conside¬ 
rable,  les  crampes  violentes  et  continues,  et  la  fai¬ 
blesse  meme  des  efforts  pour  vomir,  font  craindre  que 
le  malade  ne  succombe. 

Dans  ce  cas,  il  faut  donner  tous  les  demi-quart- 
d’heures  une  cuilleree  du  remede  compose  avec  aonces 
de  sirop  de  pavot  blanc  et  aulant  d’eau  de  sureau. 
Apres  la  premiere  heure,  on  u’en  donne  plus  que  8 
prises  d’heure  en  heure  :  si  le  malade  doit  guerir,  peu-a- 
peu  les  douleurs  et  les  evacuations  diminuent,  l’altera- 
tion  est  moindre,  le  pouls  reste  encore  tres-vite,  mais 
il  devient  regulier;le  sommeil  enfin,  long-temps  precede 
par  des  intervalles  d’assoupissemens  ,  acheve  et  porfec- 
tionne  la  guerison;  et  pour  hater  la  couvalescence ,  on 
donne  de  temps  a  autre  une  prise  du  meilleur  quinquina 
en  poudre. 

§  28. — Pronostics  du  Chole’ra. 

Lc  ministre  de  la  guerre  de  la  Belgique  a  recu  de  M.  Ie 
medecin  principal  Fallot,  envoy  e  a  Londres  pour  y  etu- 
dier  le  Cholera-morbus  un  rapport,  que,  de  l’assenti- 
ment  unanime  des  medecins  qu’il  avait  consultes  au  sujet 
du  Cholera,  l’invasion  de  cette  maladie  avec  ses  formes 
propreset  sa  tendance  funeste,  est  presque  conslamment 
precedee,  pendant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  dc 


jours,  d’une  diarrhee,  dont  ceux  qui  en  sont  atleinls  ne 
liennent  aucuu  compte.  Ce  sympldme  precurseur  elant 
attaque  a  temps  et  par  des  moyens  appropries  (qui  sont 
euAngleterre  le  calomelas  avec  la  rhubarbe  et  une  petite 
quantile  d’ opium  ) ,  en  raeme  temps  qu’on  fait  observer 
une  stride  et  severe  diele,  cede  assez  facilement,  et  les 
symptSrnes  choleriques  ne  paraissent  pas. 

A  Londres  on  attache  une  grande  importance  a  ce 
sympl8me.  Il  est  remarquable  que  les  medecins  de  Paris 
ont  egalement  observe  que  dans  le  plus  grand  nombre  dc 
cas,  le  Cholera  proprement  dit  est  precede  de  diarrhee, 
ou  des  signes  precurseurs  de  cette  derniere  affection. 
[Rapport  du  3  avril ,  inse'i  e’  dans  le  Courrier  Beige  du 
10  avril  i832.) 

Purification  de  Pair  des  maisons. 

Quant  aux  autres  preservatifs ,  tels  que  l’emploi  du 
chlore,  les  fumigations  d’acide  muriatique,  ou  de  vinai- 
gre,  etc.,  etc.,  etaux  moyens  de  guerison,  ils  sont  main- 
tenantconnus  des  medecins,  chirurgiens  et  pharmaciens 
qui,  sans  doule,  independamment  des  melhodes  publiecs 
conlre  les  ravages  de  cette  maladie,  ne  negligeront  pas 
les  moyens  de  desinfecter  Pair  ,  de  prevenir  la  conta¬ 
gion,  et  d’en  arreter  les  progres,  moyens  qu’on  trouve 
amplement  dans  Ie  Traite  public  par  M.  Gutton-Mor- 
veau  ,  membre  de  llnslitutde  France,  et  dontil  est  fait 
mention  dans  le  journal-general  de  medeciue  de  la  So- 
ciele  de  medecine  de  Paris,  du  mois  de  prairial  an  XII. 

11  convient  de  placer  dans  les  pieces  habitces  un  large 
vase  en  poterie  conlenant  de  l'eau  cbloruree.  On  peut 
enfin  favoriser  le  renouvellement  de  Pair  en  faisant  pen¬ 
dant  quelques  instans  un  feu  bien  cluir  el  flamboyant 
dans  la  chcminee. 

j Eau  chlorure’e. 

If  Chlorure  de  chaux  sec,  une  once. 

Eau,  un  litre. 

On  verse  sur  le  chlorure  de  chaux  une  petite  quanlite 
d’eau  pour  l’amener  a  I’clat  paleux;  puis  on  lc  delaie 
dans  la  quantile  d’eau  indiquee.  On  lire  la  liqueur  a 
clair,  et  on  la  conserve  dans  des  vases  de  verre  ou  de  gres 
bien  fermes. 

On  peut  aussi  employer  avec  a  vantage  l’eau  chloruree 
prepareeavec  le  chlorure  d’oxide  desodium,  en  mettant 
une  once  de  chlorure  dans  dix  a  douze  onces  d’eau. 

Voici  la  recetle  du  docteur  J.  C.  Smith  ,  pour  purifier 
Pair  des  maisons  oil  Pon  craint  qu’une  epidemie  conta- 
gieusene  sesoitfixee,  parexemple  le  Cholera, pourlaquelle 
ce  savant  medecin  a  recu  du  parlcment  d’Anglelerre  une 
gratification  de  5oo  liv.  slerl.  (environ  i2,5oj  fr.): 

If  6  dr.  de  nitre  poudre,  6  dr.  d’huile  de  vitriol; 
melez  ensemble  dans  une  lasse  ,  eu  y  njoutant  au  nitre, 
1  drachme  de  vitriol  a  la  fois;  pendant  la  preparation  il 
faut  placer  la  tasse  sur  un  foyer  chaud  ,  ou  sur  une  plaque 
de  fer  chaude,  en  remuant  la  composition  avec  une  lige 
de  verre;  et  l’on  place  ensuite  la  tasse  successivement 
dans  differentes  parties  de  l’appartement  qu’on  veut  des- 
infecler. 

On  peut  aussi  employer  avec  succes  du  chlorure  de 
chaux. 


N.  B.  Malgre  toule  Paltention  que  Pauteur  a  prise  pour  transcrire 
exactement,  d’apres  les  documens  oiiginaux.  les  recettes  cilees  dans 
ceMemoire  ;  neanmoiDS,  il  est  prudent  de  n’en  faire  usage  qu’avec 
I’approbation  d’uu  medecin,  pour  eviter  toute  espece  d’erreur. 


PARIS,  1MPRIMER1E  DE  DECOURCHANT, 
Rue  d'Erfurlh,  n°  1 ,  pres  de  1’Abbaje. 
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